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I  .W  ,/„w  .l.n.Ur:  „.,„,  ,.„rl.„„.  I,.  /',>,■  ll,l,.rir  ,■!  ,„,„,  ;,„„r  ,m 
rn,i„.,..  ,/„„.  ;,.  ,,„,/,  S.,i„l.l.„„rn„.  „  ,/,.  W  ,,,  ,,,,„,,>  y„,„,„.,„,  ,, 
HrHm.  „   Uuùl,„„n,.     C.mmn,!  „i.j,  „„   „-.,„rr  fm-nlurr   ,/■„„ 
■w/dj/f  n»...i  hn,j  -  lin  niim  -  H  „„,„•  /„,„,,„•„.  „„„■  /,,  ,,„„„„,.  ,„r 
«"•nr-r,  ,,„i  n.  puù  me  ,l.n,h,-  ,)  me  rm,lrv  si„    l„  f,Tr«..,    „/,   ,> 
rnrra,,  ihn  heurf,...   „„.  f„i,  „n,h  !     VuM.  j,.  ,..„..:.  ,„„„„r  /, 
'lm.i,  arnrn.    Ai/anf  n,  la  forlmif  ,/•„„,  "l,,,,,,,,  .,.,„f ■„„,;■■■  ,„  ,.|os 
1/  !<il  j,,,/,-:  n,  iiniU  V.m>.  ,,„■„„  ,.„,„„,,,  „i,/,r„i,  ,;  ,„„  ,.,;„, „/„^,;.^,' 
I.iiim-lle  .Irnlil  iliirrr  ImU  mis.  j.„r  ,l.'.-rrl  ,lr    '.i  l;,r„ll,-      Or  !,■ 
iiiiliig,  ,,uifil  mirmUr  quel./,,,'  ,l,„rm.   ,ln;inl  i„.,„  im,i,',i„„'i;„  , 
If  ,oy,i,,e  au  Cnlf,  ,1  n  Ara,lir.     ./,■  „„■,  ,/,  ,„.,„  ,„„,    ,„,„,„„  ,  „„ 
i">'.  -•/  /.|/M   ,„„„   „,/„„,.,  /„(  ,,„,,,.   j„^  ,,,,   ^,.  .,^   ,„^n/i-»„s   ,lr 
hmirhrr  de  Sainl-Mmiriic. 

Mais  ,mi,n,ii„i  ne  ,,„,,  l„„,„,,  ,,  ,,„^,„„,  „„;,^„,,  ,,,,  ,,n,rim.,e 
sur  le.  ,m  ,/M  Réajllelsr  (-est  j,,,,,,  /■„:.,,„,  ,,  ,v,,  „,,„„•,  ,,  ,„„,. 
eludwns  rhisMre  des  Rérollel,  au  Canada.  n,us  irons  voir  le.  ,„„. 
Irees  qu'il.,  ont  évan<,élisfe::  el  qne  nous  „ron.  in'.Wrl  à  co,n;,i're 
mus  c'erclierons  .l'il  ,,  reste  des  ves/laes  ,1e  leur  n.,:.,,,  ;  „„,„  f„,,ij,,_ 
mi  les  dépôt.,  d'archire.,  sur  notre  route,  nous  éri nrnro,:s  vir  place 
rerlaws  poi.ts  ,ll,i.,loire  qui  les  roncernenl.  mus  situerons  à  Percé 
ri  m'Ieurs.  leurs  mai,ons.  maintenant  détruites:  „,.„.,  ,,„„,  „„,',>„„,, 
lame  de  leur  vie.  el  les  yeur  de,  paqsaqes  où  cette  rie  s'est  démn'ée 
de  SUIS  donc  assuré  maintenant  que  le  voirigc  ne  sr-„  :  ,„■  /.,■,•„'„ 
!  avoue  en  efjei  que  lespoir  au  bénéfice  du  voqn.je  pour  n:,i  .„„té  .,. 
red„i.<ait  au  désir  de  ne  pas  mourir  d'ennui  en  route.  Kl  pour  ne  pa., 
mourir  d'ennui  ~  j'en  alteste  la  leracitc  du  Pire  07  rir  ,;il  tint  IPtr 
a  toutes  mes  objurgations  pour  retourner  à  (>uilec  dés  le  deuHème 
tour  du  voyage  -  le  dépistage  des  Récollets  ,:e  .■.«■fisanl  pa..  j,  me 
mtfi  a  irendre  des  noies. 
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v.Va«o,  vous  ..-avors™  hi  ^n.^^^^Z^.Jtut""'"   ""    '""^ 

■n  tum-nt,  mais  que  ucrfidp   ,rr  „  "^t  '«""•""^'l""  <■'  no  tombe  pas 

icmp.,  devant  e  i  et  ^'01^, '™     '  °"  '"  """''"r  ''"''■■"''  "  '»'"  '» 
«ris''pa.to„t:  e„  L::,,rl'.;;T,e:nrSr''e"  ""  '"-■'"•     "  ^'" 
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que  cest  le  ,eul  „om  dont  Ton  |,ût  rS^t   o^T^-Ifi'^  i^J  i,',;?.",' 

«ous  VOICI  donc  à  bord  du  "Ladv  nf  ri,i=,„-,"     v 
cabines  à  tribord,  afin  d'avoir  ™     ™  la  il . '«.W  ""'  'T""'"  "?' 

r™^.      A  quoique  .ho«c  ,„all,our  osf  bon",  dit  se„t..n,.i„u;cn>'„t™ 

Bert^^lT?,r;^:;2;^^!ftLf*;/^rx-s^t!'t^ 

™crge  un  phare  blanc,     A  gauche,  St-ûurent  et  le  "trordo  st 
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f,'uu''-'T'„''"iV';  '"•■  '"'f  r-  ""  "'■'■■■'P'iq"''  '!"«  ■-•f  irou  u'eat  pa,  un 
Hua,  puis  »l-,)caii,  St-h  nuii;oi«.  '^ 

-Suus  «inin.fs  u  ini.ii'  imrtis  de  gui^bti'  pour  noire  icl.Tina.'e  Que 

ous  v..,a  ,;ej..,  en  p,e,n  dans  le  .,illa,-e  ,le«  anciens  liéeille,..    T  „?," 

»»  parc.,.-es  ,,u,  se  profilent  à  droite  et  à  ftaueLe.  v  ,on  priV     u 

1  es  de  trenu.  de  .es  religieux  f.Kuren,  „.,x  re,.,s,res  de  ees  o  "■: 
yon,„.e  nuss.onna.res  ou  eurés,  depuis  la  lîn  du  XVlle  4 
Jiisquaiues  lu  eession  du  paya. 

misson"'h!f,'''''  ''"'"■■  I?  l'"';"l""'°"  'l'-'''  ««-"llrts  au  serviee  des 
miss.u...  lui  p.esque  nulle;  elle  devint  eunsidéralile  sous  Mur  de 
Ou.2iL-v ailler  et  ses  successeurs. 

de  1,    .\«uu.|le-l.ranee  pour  le  servi,  e  religieux  des  missions  -  il  ,,v 

tuiit  .1  un  seul  le  eleixe  du  dio<-ese;  ectle  institution,  avant  detre  un 
lo.ps  en.e.giiaiit,  était  un  groupe  de  missionnaires.     On  eoncoit  dès 

ic»  ite.ol.eis  eu  fussent  tenus  éloignes 

.lUK  i-y-^."".**';!'».  «""^k'^»  «""t  »  peu  près  exclusivement  confiées 

)  ,0.  -li.Meres,  1  le    'en  ce  et   a  Rivière  Sjt-Jcan  en  Acadic,  mais  sur 

des   bases    ton   aléatoires;    I  evequc  ne    regardait   pas   ces   missions 

un  ne    cur  elant  proprement  dévolues,  et  il  ne  voulait  pas  qu'i  s  y 

lissent  de-  clablissemcnis.  (  1  )  k      qu  us  y 

Les    Hécollets   auraient  désiré  se   rendre   davantage   utiles   aux 

Mg;"r.;att-7a;iir'"  ""'"  ^-^  ""  •"''^"'  ^-'^  ™-"^  ^-  -' 

élm';,êir"?'"'T  r''™"  '",?  '"«^  ''"  '^™'  ■'"  ''""™  des  paroisses 
i  ait  belle  sans  i  outc,  mais  elle  devait  fatalement  et  bientôt  devenir 

'e  s  «"ëss"  ;"r'"'"'''^  "''.»™  P'™'"  '"y^g'^  »"  Canada,  en  1««5 
■c  suuesseur  du  premier  evcque  de  Québec,  Mgr  de  Saint- Vallier 
en  jujîea  ainsi  ot  qu'il  devait  sans  tarder  réorganiser  le  .crv^c  du 
.iiocèse  sur  le  modèle  commun  de  tous  les  diocèse.,,  et  pour  cela  se 
™>^ser  du  .Séminaire,  au  cas  où  ce  dernier  -  lié  avec  MgrT.aS  - 
e  voudrai!  pas  entrer  dans  ses  vues.  Il  n'y  entra  qu?  lentem  Û  et 
eniblement.  Dès  lors,  afin  d'établir  des  cures  fixes,  ou  di"  nmins 
X„  1  ''"'"■'™"''''  '•"■'*  les  missions;  afin  aussi  d'augmenter  le 
ombre  des  missions  et  paroisses,  dont  le  pr«.édent  régime  empM  a  ? 
ecessairement  l'accroissement    (Mgr  de  Saint- Vallie?  les  porta  du 

nombre) ,  af  n  surtout  d  a.ssurcr  à  tous  ..es  nouveaux  postes  des 
ir-tres  en  nombre  suffisant,  et  d'avoir  un  clergé  qui  dépendît  plus 

u^rps  religieux,  en  particulier  aux  Sulpiciens  et  aux  Récolle  s      Le 
^le  de  ceux-ei  put  alors  se  donner  libre  carrière  et  se  déployer  sur 

V,.  i."i    ■;'.■"'"'',''''  *'(.'!'  <'>■  l-aval  au  marquis  Je  Seiirnelav    10  nov    ia83 
Areh.  du  Lauada.  Coll.  Moreau  de  SaJnt-Mery,  F.,  voLItYc,  p    161. 
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<.,n.<,.„ta,K.„t  ,  u  (l,„nvr„n,r  ,lu  |«,vs  ,.|  ,1,.»  i,„i,ih,Mt.  ,l,s  li,.,n  ,u 

Nuiiir:,iiiv  ,fss,ul   ,Ihiv  à  Im  s..|p|   I,.  ,.|,.,-f,,-.  ,ii,  ,l,„,rs,.. 

Lrs    l(,V.,ll,.|s    |Mrti,i|.rlvl,t    ,l,„„.    „„    ,„i„i.|,-.n.    ,1,,    ,„i,,i„„.    ,1 

P"r..,,-,-.     If,,,:,.  „|,„-.  ,-,„„  ,,.  n„„„l,-.,,,  ,.;,r  l„,.„    miv.  ,-.|:,„.. s 

','"'■'  '"-'■■  '■',  '■'"•  '•■"•'"1"  I"  l"n'l"in'  .s..i,.,„-.  :,  ,.|„„|, is.i„ ,,: 

!■»  n.issi,,,,.  ,:,.  vii,;..|  „„  M„t;|.ni„|  li,,„.s  ,1,.  ,,-,|,.  ,M;,i,.„t  «s.rv.  ..nii- 
,,,m.s,  .,  ,.,.  „.rnl.,„v  il  r„||„ii  n,,,-,,,,,,,,,..,,!  I,.  |,,,n.,„.rir  p,„„-  1,. 
:,"■;■  '''■■'  '"''■'^■"  'I'-" !'■'■     1'^'^  ^"ll""rs,  ,,.,.  .1,.  n,„l,.,  ,1,    ,„„i„s 


ilari«  les  ,• 


r' '■'•''  '!""»  I''^  •■■•Wi's".     c,,,,,!,!.,,   |„-,,i|,|,„  ,M„i.i,l.  Vs   v„v;„-,..  ..| 

.i>  travaux   des   p,v,„i,.,s  ,„issi„„„ain.s  !     (V   r„(    n„„„ r'-l^sRi,. 

'l','"''"  ''"  ''■•■'  ">'"'•  '""'"' '"'^  l'"r  ni.-Titr  ,1,.  s\-  fnv  hvn's  av,v  un 

.«„,,,.„„,,l  .ans  l„„„,.s,  ,l«  ,,„„  ,,.  va>l,.  ,1 ,|,a|,„sl„li,|,„.  I,.„r  fut 

""'.'■  '''■,«>  ''l"'  ><"" "Il  aiivsi  loiiKt,.,ii|,„  ,|„'i|s  k  purviit,  iVst  A 

iiiri'  jiisi|ii  après  la  .iiiicpiric  ilii  pnp. 

Sur  tout,,  la  ,.,-,t,..  ,.„  .|,.s,vM,laul  l.  ri,.„v, p„i«  M„„,„-,,|,  ,„„„ 

pouvon»  suivre,  .uunu,.  ,,as  à  pas  l,s  Ira.vs  ,1,.  .vs  vaillauts  „,ission- 
nnnvs;   pr,.s,|u,.   pas   un,..    vi,.ill,.    p,i,„iss,.  ,|ui    „•„!,   M-   ,',   |.„ri^i„„ 

N-.T;  l'i' ',  !!'"■  '"''"•V;'";"-  ''";'""'■'•■-  '!'■  l-livaiiKilo  sur  le  sol  ,1e  la 
Aoim.lle-lraiMe,  il  I,.  furent  vérilahNment.  I.a  suit,,  ,1e  ee  voyn™ 
no  fera  qu  ,.n  a,vuniuier  l,.s  t,-.,ri„iKna;.,.s  aussi  ^-lorienx  p„ur  les 
Keenllels  que  ,„ns„l„u1s  p„nr  n„ns.  leurs  fièr,.s  en  saint   Kraniins 


...    -^.""''   iit/'-iR'"'"'^   l.i    iwiiile   ,.sl    ,1,.   r -(IrL-iMis.      I,e    neuve 

sélarfiit  s,„„la,„,  ,.,  „,-,,ai|  |,.  ,.|,;,p,,|,.,  ,r,U.,  „  m,,  Ma,lan,e,  l'Ile 
au.x  l(  ...aux,  l'Ile  MarKM,.rit,.,  la  (  1  r„.<s..- 1 le,  l'ile-aux-drues,  l'Ik-aux- 

()ies  et  plusieurs  ilnts  qui  pr n-ent  en  qn,.l,|ne  surle  l'Ile  ,l'()rléa-.s 

et  nbstruent  le  fK'UVe  sur  une  ,lisla„,r  .le  plnsi,.urs  lieu,.s  -  uuus 
.«eriuna  prL.s,|ue  en  plein,,  nier,  l'ar  ,lelà  ni,.  Ma,lanu.,  sur  le  ,.,-,té 
nnr,  ,  le  (  ap   l,n.rni,.nte  s,.  pr„l,.n^re  ,.n   une  s.'.ri,.  ,1e  ,aps  jusqu'à  la 

petite  rivu.re   Sl-tr ,„s.     l'as   un,.  s,.ul,.   nlalinn     usqu'à  .ette 

rivière,  ,l,.puis  In  lernie  ,ln  S,'.niiiiair,.  à  St-.l„a,  liin,  ;  |,.s  î-ap,  (|e, 
'«/«■.s.  pour  les  ^-ens  ,1e  la  ,,",1,.  n,.r,l)  prenii,.nl  l,H,t,.  la  pla,,.  ,lu 
mt.>ral  (.t  ne  laissent  pas  un  pi,.,l  ,1e  ^-r,'.v,.  pour  y  Imtir  une  ,aliane 
L«urs  masses  ...  .uptes  ,l,.sien.l,.nl  à  pi,.  ,|ans  le  f'ieuve. 

Par  le  travers  lie  la  (Irnss,.  Ile  nos  r,.-ar,is  ,lier..|ient  la  ,ol„nne 

,,,„■:  ,    ,     "     '--ii->ni i    ,.1    m<i„„ir,.  ,l,.s   prelrus  viiirnies 

ntroques  ilc  leur  ilevouenient  aux  pauvn.s  énnVrés  d'Irlanile  ravagés 
par  le  typhus  ,1  y  a  un  demi  sièelo.    I,a  v„i,.i,  l,i,.n  visil.l,.;  elle  s'élance 
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DE    tfUlîllKC    À    l'EIlCÉ 


Lu  cIudiL'  du  burti  nous  uintL'lk*  un  "ilîi...^"       vit  »r 

Ija  Boirée  est  quckoiique:  iiarliua  (l,>  .-ir* i        !• 

musique  au  Mio.i  d'avant  '  ""  '"'""  '' "■■'"'■■. 

Nous  passons  ainsi  devant  St-TI,o,nas  de  Mo.]tr.in-nv    le  r,m 

1,!^^!.  n  i  1  ,?  î^*  ^J"  '^'""''  ?"■■  '"'""littenee  jusqu'en  1701  où 
dv^n  f  "'^^^  °''  ''^^  y  •'"'<•■"'  missionnaire  r&ident.  Nous  lu 
dvonsd  avoir  inauguré  les  registres  paroissiaux,  où  il  trZerivï 
d  abord  tous  les  aetes  qu'il  put  trouver  de  ses  prédicesseu  s  "Fn  S  le 
tieZ'-tuntton-'  "/^"^''f  ""™"=»'  '«"'^ent  d^'la  vie  e  ri 
ZZ    r         '  f''"'"  ''"'''>'  ''""'"'"■'  L»  bons  iront  .f  iTv^o  éter- 

g"rtee™'::t.rrzts"""  "  ^™  ''"""''  '^'  '  y  ■'  "-  "'"■-°'  ''- 

"  fuu  et  ^innti,«  Sancf,.  Anno.icez  la  Parole  à  tonte,  eréalur,»  le» 
bapfaant  au  nom  du  K.-e  et  du  Fils  et  du  Saint  Esprit  ' 

Ainsi   commenee  ce   livre   qui   doit   eoiitenir   la    nai^anee    le 
'r„ut"";M  7™^';'  '«">"*  '1^^  *•••"«  d'élus  et  de  tant  de  r  p      'vé 

sappiiVe"  ler,  'f,'™"''™'''  1»  J™.  I»  félicité,  le  ciel;  soit  dans  les 
Bupp  ices.  le  fc„  les  grinvûments  do  dents  de  l'enfer.  C'est  la  grande 
et  salutaire  pensée  qui  plane  sur  cet  immense  ouvrage  qui  compte  d"^J 


mm.^'w  'if^:  î 
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bien  des  Tolume»  et  dont  plus  d'une  page  a  été  écrite  par  les  enfants 
de  saint  François.    (  1  ) 

C'est  aussi  un  Hécollet,  le  môme  Père  lîodolplio  Du  Bus  qui 
.•ommence  à  faire  tenir  par  le  marguiller  en  charge  l.s  livres  de 
comptes  de  la  Fabrique,  en  1703.  (8) 

Mais  c'est  surtout  par  le  souvenir  du  frère  Marc  que  le  nom  dos 
Kécollets  est  demeuré  populaire  à  Montmagny.  Le  frère  Marc 
tontant,  frère  lai,  fut  l'un  des  derniers  survivants  des  Récollets 
do  la  dispersion',  pour  me  servir  d'une  expression  biblique  et 
rappeler,  en  même  temps  que  l'incendie  de  leur  couvent  de  Qu*boc 
arrivé  le  6  septembre  1796,  leur  sécularisation  et  leur  dispersion  qui 
suivit  de  près  le  sinistre.  Parmi  les  frères  convers,  le  frère  Paul  à 
Montréal,  le  frère  lauis  à  Québec,  et  le  frère  Marc  à  St-Thomas 
sont  les  mieux  connus,  peut-être  à  cause  de  la  longue  carrière  qu'il» 
fournirent  hors  du  cloître,  au  milieu  d'un  monde  qui  les  aimait  et 
qu  Us  édifiaient  par  leurs  vertus.  De  ces  trois,  et,  je  pense,  de  tous 
les  Récollets,  le  frère  Marc  fut  le  dernier  vivant  sur  la  terre  cana- 
dienne, n'étant  mort  que  le  4  mars  1849. 

Sa  biographie  n'a  pas  été  écrite  à  proprement  parler,  mais  les 
wuvenire  des  vieilles  gens  q-:  l'avaient  bien  connu  ont  fourni  au 
«.1-.  Ange-Marie,  et  avant  lui  â  M.  Ernest  Myrand,  la  matière  de 
notices  anecdotiques  fort  intéressantes  sur  le  bon  frère.  (3) 

le  frère  Marc  conserva  dans  le  siècle,  non  seulement  ses  voeux 
de  religion,  mais  aussi  son  habit  et  ses  habitudes  monastiques.  A  son 
métier  de  religieux  qui  lui  faisait  gagner  le  paradis,  il  joignit,  pour 
gagner  son  pain  quotidien,  celui  de  maître  d'école  et  celui  d'horloger. 
Ce  métier  silencieux,  savant,  quasi  artistique,  allait  bien  à  ses 
golits  de  retraite,  de  travail,  d'intelligente  activité.  Dans  sa  petite 
maison  de  Samt-Thomas,  ayant  pignon  sur  rue  (4)  comme  la  de- 
meure d'un  gens  de  lettres,  Louis  Contant  revécut  la  paix  laborieu«e 
de  sa  bien-a:m3e  cellule  au  couvent  de  Québec.  Frère  Marc  n'avait 
pas  suspendu  d'enseigne  k  sa  porte,  il  n'y  avait  pajt  non  plus,  dans  la 
vitrme  de  son  établissement,  étalage  de  spécimens  d'horlogerie,  utilisés 
comme  tire-1'oeil  par  nos  modernes  orfèvres.  Seulement,  un  cadran  à 
chiffres  romains,  égal  en  diamètre  â  ceux-là  qui  ornaient  le  clocher 
de  notre  basilique  de  Québec  avant  1890,  emplissait  littéralement 
toute  une  fenêtre.     Ça  ,«c  voyait  de  loin,  à  plus  d'un  arpent."  (r,) 

Le  frère  Marc,  durant  un  demi  siècle  et  plus,  régla  et  répara 
les  horloges  et  les  montres  de  St-Thomas  et  des  environs.  Tl  v  gagnait 
sa  vie,  mais  fidèle  à  sa  très  haute  pauvreté  franciscaine,  il  disait  avec 

dêCfim  à  SalntThomai  ie  Montmiigny-  P.  428. 

(4)  Ia  nie  Saint-Jean-Baptiste.  Hôte  de  M.  Myrand. 

(5)  Ernest  Myrand,  loc.  cit. 


mkm^mi^.'^m^j'- 
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un  petit  sourire  aui  client,  qui,  venant  chercher  1.  ir  montre  interro- 

Quand  le  bon  frère  sentit  sa  fin  approcher,  il  voulut  fairj  son 
t™t«n,ent,  ce  au  .1  fit  le  ï»  janvier  1849,  avec  l'autorisât  ™  de 
évcque  sans  doute,  selon  qu'il  avait  été  réglé  par  Mgr  Huber  dans 
on  0  donnance  du  14  septembre  1796,  en  conformité  avec  un  dé!  rê 
de  la  Propagande  du  17  septembre  1792,  approuvé  par  le  Pape  Pie  V7- 
nn.V';*'''"  "^"''  '"  P»"""!'*.  ils  (les  Kécollet»  sécuUrisé»)  ne 
pourront  acquérir  aucun  bien-fonds,  ni  disposer  du  fruit  de    eu™ 

Le  frère   Marc  n'avait  pas  une  fortune  à   léguer,  mais  seulement 

TreTre  r  ^'  """"""'•  f''  "PP"'''"^  P»'*^™  charité  pr"o  à 
faire  dire  es  messes  pour  le  repos  de  son  âme.  Il  régla  ainsi  sa 
épulture:  "Veut  et  ordonne  le  dit  sieur  testateu^  que  son  corps  soit 

■abrcn  ,1""  '  "■"'"*?  V'  <"''  P""'""  ^'  St-Thomas  av'e  son 
habit,  corde  et  capuce  lelon  l'usage  de  son  [ordre],  sans  son  de  cloche 

Manch  et  ^ti^bt-  '%Th.-'  ''"*  ''  *"'"'»  ">*'  ^^'^  «"^  bois  non 
n-L^A.  ^  A  l  ™'  '"'  ''"^'  'P'*»  «""  ••*<■*»•  '«  n™bre  de  cent 
messes  basses  de  Requiem  pour  le  repoa  de  son  âme." 

Cette  clause  du  testament,  tout  parfumée  d'humilité  et  de  reli- 
gieux mépris  des  vanités  du  monde,  inspire  à  M.  Myrand  dL  nlaisan 
^C  m"  V"'"/''"^''  '"■'"*''"'  ""  '^  bon  frère'qui  toul  sa  vie 
î'tlt^asWL.?""™"  ™  "™  P"P-  "-  -  ■»'»^--  <.»'  "ê 

in«r^'J'  "'î?  '"■™''  "'ÏT  "•  ^y""'^  «bume  encore,  par  un 
tour  d  imagination  incroyable,  la  fantaisie  que  voici:  "Excentrique  et 
bizarre,  Marc  Contant  le  demeura  jusque  dans  l'autre  moûde  Pal 
un  caprice  bizarre  il  demande  qu'on  l'enter,*  avec  ses  livide  prières 
on»  '»""■''■  '"'  ^fP"'''''  '"'  ™"q«»i«^'-  Tout  un  bibelot  de'^dév" 
qumie  bibliothèque  que  le  fossoyc.r  inhume  le  matin  du  7  mar, 

Boni  une  bibliothèque...  et  un  musée  d'art  religieux  et  tout 
cela  dans  un  cercueil.    C'est  complet!. . .  De  sorte  que  continue  M 

munîfn  r  V"  ^°"'  """'"''•  '•"  '«  »P*^i'=-  P'^eVd'ûn  projïs 
municipal  quelconque,  on  relèvera  l'ancien  cimetière  de  MontmaSTv 
les  ouvriers  frapperont  de  leurs  pelles  et  de  leurs  pic,  un  monceau 
de  bouquins  rangés  en  une  belle  ordonnance  contre  les  parois  d'un 
cercueil,  parmi  le,  ossements  d'un  squelette  le,  fossoveu^  ramasse 
ront  des  chames  de  chapelets,  de,  montures  rouilléesde  reliraT^^ 
des  pctit,^  niches  et  des  statuettes  d'ivoire  ou  de  bois,  inutile  a^.' 
aux  archéologues  et  aux  antiquaires  de  l'end,«it  de  se  querelle" 
usquaux  coups  ou  de  conjecturer  à  perte  de  vue  sur  la  sin^dièré 

IZCt  f^ Ma^"'  ^"'^  "^  "-™  '""'  ^™P'™»'"  ^^-"-'*  •" 


(1)  B.  P.  Ange-Marie,  o.f.m.,  toc.  cU. 
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Non,  cet  indice  manqucrn  aux  foesoyeurB  et  A  M.  Myrand  pour 
retrouver  la  tombe  du  frère  Marc;  et  il  est  à  craindre  que,  faute  de 
la  bibliotlièque  et  du  musée,  on  ne  la  retrouve  jamais. 

Jeudi  malin.  —  J'ai  peu  et  mal  dormi.  \a.  fatigue,  le  change- 
ment de  local,  une  digestion  laborieuse,  tout  me  persuadait  que  je 
lasserais  une  mauvaise  nuit.  Je  n'ai  pas  été  trompé.  A  plusieurs 
reprises  la  sirène  a  crié,  à  la  rencontre  de  navires  sans  doute.  De 
onze  heures  à  cinq  heures  et  demie  j'entendis  constamment  résonner 
le  timbre  avertisseur  de  l'homme  à  la  roue  ai:  niéi'anjcien,  glisser  en 
saccades  sur  le  pont  les  cables  du  gouvernail,  crier  les  goélands  autour 
du  bateau. . .  Pas  de  houle,  donc  ni  roulis  ni  tangage.  Les  coups  de 
piston  de  la  machine  toutefois  imiirimaient  à  ma  cabine  un  petit 
dodelinement  qui  me  semblait  soulever  mon  lit  sans  trêve,  à  chaque 
seconde,  comme  la  poitrine  fait  en  respirant.  Avec  ça,  pour  ne  pas 
déroger  aul  lois  de  l'hygiène  j'avais  laissé  mon  hublot  ouvert  tonte  la 
nuit,  et  j'en  ai  gelé. 

A  cinq  heures  et  demie  j'en  ai  plein  le  dos,  et  je  me  lève. 
A  bâbord,  à  tribord,  devant,  derrière,  partout  de  la  linime.  Or 
en  un  clin  d'oeil,  comme  par  ningie,  la  brume  so  précipite  sur  le 
fleuve  comme  une  nappe  flottante.  Puis,  auwi  ra]ndcmcnt  elle  recule 
ses  frontières,  et  la  côte  sud  apparaît.  La  côte  nord  est  perdue. 
J»ous  sommes  par  le  travers  de  l'Ile  du  Rie,  longue  de  deux  milles  et 
d  élévation  moyenne.  La  côte,  à  cette  distance,  est  peu  intéressante. 
Plus  de  fond  de  montagnes,  comme  de  Québec  à  la  petite  rivière 
Saint- François  ;  mais  des  collines  iilulôt,  en  pente  douce.  Klles  sont 
assez  élevées,  car  dans  leurs  plis  traînent  des  lambeaux  déi-hiquctés 
de  brume. 

Quelques  goélands  suivent  le  navire.  C'est  leur  première  appa- 
rition, je  la  salue  avec  joie,  t'n  matelot  explique  qu'en  leur  jetant 
des  vivres  ils  aceoureront  par  milliers  du  fond  de  l'horizon.  Je  veux 
tenter  l'expéri-nce,  et  me  fais  apporter  des  croûton»  de  pain.  Mon 
homme,  qui  a  si  souvent  vu  tant  de  milliers  de  goélands  accourir  en 
on  clin  d'oeil  pour  une  pehirc  île  banane,  s'esquive  h  fond  de  cale. . . 
J'émiette  mon  pain  dans  le  sillage  du  vai8.seau,  et  de  fait  les 
oiseaux  se  précipitent  le  ramasser.  Chose  cii!-ieu.=c,  un  seul  descend, 
bien  que  tous  ils  aient  sûrement  vu  jeter  le  pain.  Seraient-ils  disci- 
plinés? serait-ce  chez  eux  In  règle:  chacun  son  tour?  Pas  une  seule 
fois  deux  goélands  ne  .«ont  doi^ccndus  pour  se  disputer  la  même  pâture, 
et  je  renouvelai  l'expérience  un  grnnil  nombre  de  fois. 

Chose  étonnante  encore  que  l'acuité  de  vision  de  ces  oiscnnx  de 
mer.  A  la  distance  de  plusieurs  cents  pieds  ils  distinguent  dans  le 
remous  du  navire  une  bribe  de  pain  grcwse  comme  la  nmitic  d'un 
bouchon. 

Mais  les  goélands  n'accoururent  pas  par  milliers,  \t!\s  hcsnin  de 
le  dire.  Il  en  vint  une  douzaine  peut-être. . .  Ij?3  autres,  il  est  A 
présumer,  étaient  occupés  ailleurs...  et  mon  matelot  était  à  fond 
de  cale. 

Voici,  au  dire  des  gens  du  bord,  comment  "opère"  le  goéland, 


■É 


it 
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lom;.,  ,1  „  J..U.  ,.,„  ,l«„l„  ,„r  un  |«m»«m,.    Onr  il  v,i  mm  .lirv  .,„'il 

'"'  '■ l'I"   I'""   l'rn.r,|,„l..i,„.,il    ,„r   1,-   ,l.vl,,t„   ,,„•„„    lui    iwi..   .I,h 

"»v,r«  pour  .0  nourrir.    Il  ..,„rn,.  .m,  ,,la mr.l.^-u,  ,1,.  ™  virinno 

*,„",'■'".  '•■'."''""•"I    ;:''i-»  ''IK..   j„ur,  vn    lonnuinl.   I,i  ,„uvrunt 

'""'■""■  ""/'" '^  I"  ""rr.uv  ,1,.  |V„n  par  l„  ,l,„ „r  ,|v  l'un  I   ,     "■ 

I'""'""'-      I  11   l'.i«"a^'.T  Ml  admira  .|n'.,M  j„ur.  .Irianl   ,„   v.alur...   un 

P^îmlp"'.'.!''"         "'"  '"""'"  ''"  '''■'  ''"""'  "   '■■'  "'""  """" 

Au  |,rnil,.ni|M  l,w  ««n'himli.  «■  f„nl  ■•|,„b s"  ,,„ur  la  ,„uv.V 

y-1  A  ,lMy  ,|u.l»  hahiU.nl.  la  (..rr,.  lenm;  ,m  ri»  f„Ml  Inir  nuluV 
(IiniH  les  arhret*. 

Kurant  la  nuil  l"m»  av.um  pam.  devant  li'  ('an  .SM.-naiT,  I/l,I,.t 

SI-,  ..an-Port..l..l.v    .Sl..-An,„..,l..-la-P,K.ali™,.  la  l(,vi.V,:-()u,.|l,.,  l'ilo' 

iT,"'      ';;    l""»-'!"!"!!'",  Ion»  ..rniroil*  jaili»  cIcMcrviK  par  U'h    IW- 

."lU'l».      A    M-.li.an-l'„rt.J„ly    Inir   nom    a    (■{(•   pi.pulariw    par    le» 

mrrnom'»  ,,ua  \mmv  sur  ™x  l'aimaliU nivur  l'hilipp,.  AulVrl  ilo 

ilm":  «nm-ur  ,1,.  IVn.Iruit,     U',  n.urilnlo»  qu'il  non»  a  lai.mV»  m»i 

iialiiiii  flallcusi' qu  il  iHirlo  sur  eux. 

■•J'ai  loujour»  aimé  I™  lt,VolI,'|*,  ÔTil-il.  .l'avai»  dix  an.,  lo  fi 
M.plonihn.  ,1..   lamii'H.   iriMi,   lompin   Inir  .•onini,inaul6   fut   ilimnulo 

"'"■''"  l""'""l" l''"r  .•"uvi.iil  ,.t  ,k.  |,.„r  é^Hiso   (,l..  Q,,"l„v  .. 

>;..uï<Ti„.n,orit  prit  au»8itf,l  p,«o»»iou  ,h  r,.mpla.™H-nt  vl  ,1,.»  „„,. 
».m-»:  ft  quelque»  jours  npnV  le  .leNn-lrc,  de»  eaban™,  dans  le^iudlc,. 
vewr    '       '     '■'  ''"''■'  '"''  "■''"'""•  ''''"^■"'  ''"ti^^-'l"""  l""r  heau 

ll„        .,''""  '""  '•''"■"  I"'»I'ri«'5»  il  la   rnnlveillanee  du  pm- 

omcment  bri  annique.  Celte  calonuiie  »',«t  propapv  ,H.„,iaiit  loni?- 
t-'mp»  vu    a  d.stanee  du  fo.yer  de  l'ineeu.lie  A  leur  eouvent . . 

I  cndant  quelque»  jour»,  i\  la  »uite  de  ee  ,l,'.»a»tre,  ou  vit  errer 
lo»  pauvre»  moine»  pr,V  de»  ruine»  de  liMir  nio„a»tè-e,  dan»  lequel  il» 
avaient  Irouvii  un  a»ile  eonir,.  la  touneenle  d,.  la  vie.     Il»  »e  nronie- 

mient,  ,ri»le,  et  ,HMi»ir».  pr.V.  de»  voûte»  oi^   il»  „v .■»,»:■  J  que 

iHir»  eendr,.»  »era,ent  niêl.V»  h  ivlle»  ,1e  leur»  devaneier»  qu    avaim  t 

rpiidu  tant  de  »ervie,«,  ,1  1,,  N.mvelle-Kninee. 

,1„„,  ,■'"'";""  "l"-;'»  co  sinistre,  on   voyait  A  peine  (roi»  «■apuelion» 

an»  <Hi  e  a  vil  e  de  Qii,%ee:  le»  fil»  de  saint  KraïK-nis,  di»|K.r»6, 
dan»  toute  la  eolonie,  planaient  paisiblement  leur  vie,  eomn'e  les 
autre.,  edoven»...  riiose  a»se.  extraordinaire!  la  langue  empoisonniV 
vertueux;"'."'"  "'■  "''■       ^""'"''■"  ^  '"""'■  '"  "^'I'"'»'"'"  '1^'  '•<■■»  t'omn.es 

^,cJ''"''''"i.''j"  '^,''"''  ''""''""  '^'™"'''-''  l't  'If  '<••"'  '■'<'  nvnnt  leur 
dispersion,  M.  de  Oaspé  écrit  oneore: 

e.„.,'i?'**  i''':'"ll>'ts  ciaieni  ,liOri»  et  aimés  de  toute  la  population 
canadienne-française.     Los  abondante»  aumônes  qu'il»  reeueillaient, 
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«iirtoiit  .ImiH  Iw  (  iMii|MiKii.'«.  l'ii  f..iil  U«.     I^v  luiliiliinlH  <lii  nonl  <lii 

N«Mil-l,»im.|il  iM'  w  ,„nl..iil,ii,.„t  |»w  ,1,.  leur  .1 r  4  pl.'iiu'i.  imilim, 

liwiH  lrun»|.orlfii<'ril  nu.wi  d'un,.  |,„i„ih„.  ,\  |„,i|iv,  rjj  »r  rcliiyiinl.  I™ 
ITiHliiil,!  ili'  liMir»  qu.'tvH  ji,«|uVi  leur  i.jijvi'iit  rrirriic;  vl  mu  .li'  lu 

nu.  Muil  fil   ruiHiiii'iit  nutiinl,     IIh  Iih  cIi.|,„miiii.iiI  à   lu   Tiii -l/.n„ 

ilim    W«   nilioliiTH    li.»   (riiïurwiiviit  ymlu  jiwiirii    la    1,„h,v  ï.II.'   <l,i 

".  ..Ia'm  Utviilli'lri  cliKt.ilMiiiii'iit  (li'H  auiiimiiu  iihiuiilaiili'H  ilii  iini 
iluit  (Ira  i|in'l™  i|u'il»  mvmuMil  ili^s  riihi'H. 

•■h'«  ll.'vnl|..|«  ri.ri.|..icnl  li„»|MljiliU.  |,„iir  Im«|,i(iiIiW,  MoiiBiMiir. 

liUMil  ,1  ,Tux  .1,»  m\H->  IniliiluiMH  .li.  1,1  iniiiimurii.  (ill  iIh  H«. t  lu 

minix  aivunlli».  niai»  iiiiwl  A  icin  |i<Kir  Ii'w|iii'Ih  il  niirnil  .'■l/  ,ml-mix 
'';■  l"'>''''  ''''"■  H' """  ""«  iiiiIktk.'.     II«  li«HTK,.aiciit  iMm,'.  "le» 

<  llCVIIIIV.  .  . 

"{«•H  IIAiilIrls  vcilhiifiil.  Uv  liniliiilra,  iioii-wiilc.iiu.nt,  i-\m  ||.» 
rirlira  1,11  lU  (■UivM  iitIhiiih  ,riin  Im,"  rrï,.|ll„n,  ii„:iH  niiHni  ,1h.îi  ||.|, 
liuuvri^B  aiix,|ii,.|»  il»  a|,|«,rlai,Mit  imii-,ii,;i,i,.«  A  «iiiikt. 

"U-»   Wh^iiII,.!.,  ,.„H,.v,..li«ai,Mil   liw   iniirt»,    v,.||laii,iil,  <■!    nriaimil 

uiiprrH  ,lo  ifur  cori»  ,■(  j,.tui ht  liiTiiiiT,.  i„.||,.ta.  ilc  l,.m!  Hur  K'iir 

«cn-uril. 

"\a'h  r(<H„llol»  riii»aii;iil.  h'  rali'vliiBu,,.  aux  |„.tils  ,.,ifaiilH,  H 
Ivi'itlv  aux  l'iiraiiU  ,],'H  paiivrcH."  (I) 

Slf-Aliii„-,li,..|a-l'u,aliiT.i  uu  In  (Jranilc-Aiiw,  l'I  Lu  liivii'.ro- 
MlcNc  iiu  \m  Hiiuteilliiri,.  ou  i.nci.ro  Noin-Danic  <h  \Mmi;  furent  h 
"ripii,.  iliwrvi,.»  par  un  i,i,-ni,.  iiii^Hi.iiiM.iir,.,  ipii  ,ral,„nl  r,'«i,la  A  lu 
lliïii.ri' Oui'll,',  eu   lnnri,  piiJH  à  SIr-Aiiii,.  m  I7|r,. 

"Hi  viiii»  ,5lii.z  i.niré  ilaii»  la  piillb!  ,liapi,lli.  '.I„  Nntrc-Dninc  ,1c 
l.uw  A  la  fui  ,ri«t„l,n.  ,1,'  rarin^i,  ICKli,  „„„  „„ri|.z  pi,  apcrirvoir 
un  vffnJrulilf  miiin,'  uKciimiili/.,  un  priiTc,  au  pic.l  ili,  (nhiTiini-li-  iiA  il 
pnnwit  unu  partie,  ,1,.  wa  j.,,,™.  Ha  tiMi,  l,irKcii,i.,il,  tonaurCH.,  „,>ii  fn«. 
(■t  m  nilic  lie  bure  rattinliôc  autiiiir  ,lo  «oh  reins  nvci^  uni,  lourriiii-  (a) 
ini  iqimiiMit  un  ruli^ieux  rfrollut  ilc  l'onlro  ilu  aaint  Françoia;  rYlait 
„  '  «y»  Nicolas  (îailart,  prcmiur  nii»sioiinoin,  rfeiiliMit  à  lu  Douteilleriu. 
l  nrli  Ile  Iran™  peu  ilo  tempa  auparavant,  il  6tait  venu  ilan»  eu  eoin 
retire  ilu  momie,  i„uri,nner  iliKin^nn^iit  une  vie  ,1'auBt/Til,'  et  .l'oraison 
cil  consaernlit  A  quelques  ouailles  le  peu  île  jour»  qu'il  lui  r.-ilail  À 
vivre,  t'iilèle  nu  conseil  de  Vlmilalicm  de  ./OT«.f,7,mi.  il  avait  uinif 
peniinut  sa  vie  A  être  ifriiorf,  et  A  ne  passer  pour  rien,  et  il  achevait  an 
eamte  comme  il  l'uvnit  commeii«^e.  (!e  lion  lV,re,  qui  posséduit 
une  éducation  classique,  n'a  laiasé  d'autro  trnee  ,1e  son  s/.iour  ici  que 
le»  ui'lcs  r^diK^'s  en  latin  qu'il  a  /«■rits  dans  lea  reffistre».  Mais  si  sm 
«'■lions  ne  sont  pas  i„„„i^rn{.es  aux  livres  de»  liomnica,  elles  sont 
(•entes  nu  livre  de  Dieu.  Au  ri<«le,  ajoute  l'ahW  CasKrain,  de  nui 
sont  ,•09  lignes,  l'Iiisloire  ,1,.  .l't  humilie  reliKieux  est  .■<dl,.  de  presque 
Ions  les  missionnaires  si'ruliers  et  réKiilicrs  qu,i  ont  6ïanW-lisf,  nos 
campagnes.      Doués,    In   plupart,    dd   Ixillos    intelligences,    instruits. 

(li    De   {las[s'.   \Umi>irrn.     Qie'liee,    ISS.I.   Chupilre   II,-. 
(2)   Non   poj,.   mai»  avec  une   eorde.    (Mot,-   cl,-   r,iiitr„r.) 
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quilqui'«-uii»  môme  savant»,  iU  cnnovclinnaieiit  iltni  l'obicurité  de» 
Ihu»  Ml'»  i'\l«li'iiri*  qui  niiniiiMit  Mi  l'iirncmiMit  ili'»  meilleure»  m-iiWv. 
»l»  maiciit  en  iiMiliu'l  jnurruilicr  uvw  le  [wiipl,.,  et  le  rendaient  non- 
«MileniiMii  iMvc's,<il)le  aux  .li.Mea  élev<k'«,  mai»  même  familier  avw  .r 
qu'il  y  II  lie  pliin  déliinl  dan»  riinmanité:  le»  |K;n»ée»  et  le»  vertu» 
(lirétit'lilH's."   (  I  ) 

\*;  l'ère  Kmiranuel  .lumeiiu  fit  au»»!  du  niinintôre  k  la  Rivière 
Ouelle,  en   HiHS  et  KlMi);  nous  n'triMlvermls  le  réiollet  en  (ia«l)é»ie, 

.  A  Nte-Ai -de.|a-I'ciialière,  [larmi  le»  Itéiollet»  qui  figurent  aux 

refîmlre»,  le  l'ère  Maiiriir  liiibault  retient  «urtout  l'attention,  par  le 
séjour  de  douze  niiiiws  qu'il  y  fit  en  qualité  de  curé,  de  UIU  A  17;il. 
A  «ou  retour  à  guèlier  il  fui  durant  .le  longue»  année»  aumônier  de» 
reliKieu»e»  de  lllôpital-Oènèral  et  de»  llmuline».  Dan»  ee»  deux 
iiiHtitutioii»  il  n  laiw  un  «rand  renom  de  vertu. 

Mai»  il  iiou»  faut  brOler  le»  étape»  ai  nous  voulons...  «uivro  le 
linteau  cpii  noua  eni|>orle,  et  qui,  on  s'en  »ouvienl,  e»t  rendu  en  faee 
de  l'Ile  du  Hie,  au  moment  on  je  quitte  ma  oabiiie  ee  jeudi  matin,  au 
petit  jour. 

Kntrc'  lette  île,  l'Ile  Iliqueltc  et  Himouaki,  re  dresse  un  massif 
de  monla;;iie»  très  tourmentées,  qui  du  larjfe  paraissent  émerRer  du 
fleuve.  — ".Soiil-ie  de»  îlots?  ilemandé  je  au  eapitainc.  —Non,  eo 
sont  lie."  nioiitiiunes  "de  terre  ferme". 

A  aejit  heure»  et  un  quart  non»  somme.(  par  le  travcm  de  l'Ile 
Saint-Harnalié,  loiiffue  et  peu  élevée,  l'ar  deli  l'île,  qui  en  est  sépaK-e 
par  un  elieiial  assez  large,  s'étend  Ilimouaki.  A  main  pinelie,  se  voit 
rKeole  Normale,  isolée;  plus  i  droite,  la  chaiwlle  des  Soeurs  du 
Saint  Ho.saire,  puis  la  e.ithéilrale  et  la  ville.  La  campagne  est  bien 
déboisé,',  et  vue  du  batcai:  elle  parait  nn  immense  damier  sur  le  flanc 
de»  colline».  Vn  train  de  l'intercolonial  entre  en  ville  en  ce  moment. 
Dans  le  clair  soleil  du  matin,  l'ensemble  forme  un  spectacle  aeréable 
et  vivant. 

A  la  fin  du  XVIIo  siècle  Rimouski  et  le  pays  avoisinant  étaient 
le  domaine  des  seuls  sauvages  Micmacs.  Pas  un  blanc  n'y  habitait,  et 
pas  un  arbre  de  l'immcnre  forêt  n'avait  encore  été  abattu  par  la 
cognée  d'un  colon. 

Or,  en  I6iir>,  un  colon  de  l'Ile  d'Orléans,  Oermain  Lepage,  vou- 
lant "passer  le  reste  de  ses  jours  dans  la  méditation  des  vérités 
éternelles"  (8),  émigra  à  Rimouski,  avec  son  fils  René,  qui  avait 
acquis,  deux  ans  anpravant,  le  10  juillet  1694,  la  seigneurie  de 
Rimouski  de  son  premier  concessionnaire,  le  sieur  de  la  Cardon- 
nière.  (:1)  Ce  tut  l'origine  de  cette  paroisse.  Quelques  colons,  il  est 
i  présumer,  ne  lardèrent  pas  A  suivre  les  sieur»  Ix>page  sur  leur» 
terre»,  pui.sque,  cinq  ans  plus  tard,  en  ITOl,  apparaît  à  Rimouski  le 
premier  missionnaire  de  l'endroit.     C'est  un   récollct,  le  Père  Ber- 


(1)  Abbé  Caaprain.  Une  parttUtc  vanadimnr  au  XVI te  ttècle.    Qué- 
bec, 1880.  P.  8;i. 

(21  Ahhf  n.iny,  ri,r'mlq«f  ii-  RliiirrUiM,  I,  SO. 
(3)  llild.,  p.  53. 


nui    I.KH    PAII    DM    BicOLUm 


17 


utrdin  Le  Neuf.  Il  n';  mt  que  de  peuege,  —  le  dentier  Jour  d'iofll 
et  le  premier  de  «eplenibro,  —  le  teinpn  de  faire  troÎB  b«pl*nieH,  diiiit 
iclui  d'un  l'iifaut  du  «ieur  l«p«ge,  ■.••.  ui;  mariage.  Ilimi>uiiki  ilevieiit 
lieu  de  niiaaiun,  et  «cra  dénurinaia  règulièreiiient  di'Mutrvi  par  \it 
lléei)llet«  ju«qu'eii  n«N,  année  où  mourut  le  Wre  AmbroMe  iloi.illard, 
le  dernier  rCnollet  iliurgé  de  ii  te  paroiwe.  Il  va  aana  dire  que  dan<t 
le»  i'oninien('en>''itii  le  niimiiunnaire  n'y  rénidait  pan;  nn'i  le  il  n'y 
allait  d'abord  qu'ino  foi»  tou»  le«  deux  ou  troi»  an>,  p  une  foi» 
l'an,  puix  touM  leN  itix  nioiH,  enfin  plun  aouvent. 

Le  l'ùre  Bertin  Mullet,  en  iroii;  le  l'ère  Michel  liruK  en  1708 
et  \1m;  le  l'ère  Florentin  Fuvre  de  Belle  Hoibe  (■»  171);)  et  171(1. 
Ile  17ia  à  1717,  le  «ont  de»  pritre»  aèculier».  !*«  Uéeollela  re- 
prennent en  171H  le  service  que  ilCworniai»  IIh  seront  lo«  hcuIh  il  faire 
juw|u'en  176!).  Le  l'ère  Kouillaril,  lui,  figure  aux  registre»  comme 
"faisant  le»  fonctions  curialea".  Saint-Ocrmain  do  Kimouiiki  avait 
pri»  l'importance  d'une  paroiMfle. 

t''e«t  que  l'endroit  avait  grandi  et  n'était  peuplé  depui»  1698. 
On  on  peut  juger  par  ce  fait;  du  2  odobre  17^4  au  H  «cptembro 
17;i.'i,  le  l'ère  Ambroise  inscrit  84  acte»  aux  registre»;  du  1er  janvier 
1749  au  82  acptembre  1750,  soit  en  88  mois,  36  acte»;  du  8  novembre 
1751  au  83  avril  1767,  188  acte»,  soit  à  cette  époque  une  moyenne 
de  88  par  année. 

Le  "père"  Germain  Lepagc,  comme  on  l'appelait,  qui  s'était 
établi  à  Himouski  pour  mieux  sauver  son  âme,  fut  fidèle  à  son  dessein. 
Il  vécut  vingt-sept  an»  i  Kimouski,  et  il  y  mourut  après  une  vie  de» 
plu»  édifiantes  et  des  plus  utiles  aux  pauvre»  colon»  de  l'endroit,  qu'il 
encourageait  dans  leurs  pénible»  travaux  et  conseillait  dan»  les  ««te» 
les  plu»  important»  de  leur  vie.  Il  était  le  père  de  tous,  et  il  remplaçait 
même  le  misssionnairc  absent,  présidant  aux  pieuse»  réunions  pur 
lesquelles  le  dimanche  on  »e  dédommageait  autant  que  possible  de  la 
privation  de  la  messe,  assistant  les  malades  à  leur  chevet  de  douleur. 
Aussi  le  bon  vieillard  était-il  en  singulière  vénération  auprès  de  ton», 
et  lorsque  après  sa  mort,  arrivée  le  83  février  1723,  le  Père  réeollet 
Oélaso  de  Lestage  voulut  en  dresser  l'acte  au  registre,  il  crut  devoir  y 
consigner  un  véritable  éloge  nécrologique  plutôt  qu'un  acte  mortuaire. 
Je  transcris  cette  pièce  aussi  édifiante  qu'anormale. 

"L'an  mil  sept  cent  vingt-trois,  le  vingt  aix  de  février  Est  dé<'édé 
le  Sr.  Germain  Lcpage,  âgé  de  cent  un  an  d'une  vie  très-exemplaire 
dan»  une  mortification  de  tou»  ses  sens,  d'une  dévotion  angélique. 
n'ayant  jamais  porté  de  linge  depuis  plus  de  cinquante  ans,  mort  en 
odeur  de  .ininteté,  parlant  jusque»  à  sa  dernière  heure  do  vie  et  même 
un  moment  avant  que  de  trépasser,  d'un  très  bon  jugement,  ayant 
fait  assembler  toute»  les  personnes  du  lieu  et  les  ayant  édifié  en  les 
exhortant  et  fait  faire  même  des  prières  à  «on  lit,  il  prit  son  crucifix 
contre  son  visage  et  le  baisant  il  est  trépasser  sans  aucun  signe  que 
l'on  donne  à  la  mort.  Il  a  été  inhumé  dans  la  chapelle  du  lieu  paroisse 
de  St-Oerinain,  passant  audit  lieu  en  revenant  de  ma  niia..<iuij  de 
Miramiehy,  j'ai  fait  et  célébré  un  service  dans  ladite  chapelle  od 
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rupoM  II!  l'un»  (lu  bon  patriarche  pour  Ivquil  j'ai  une  tiia  graiitlr 
vénératioD,    Eu  foi  de  quoi  J'ai  louMigné,  etc." 

Avec  un  lioiumo  coniine  celui-là  au  lei-  d'une  paroiiw  naiManle. 
il  u'nt  paa  étonnant  qu'en  ce  tempi-ll  Uimoutki  ait  été  une  pépinière 
de  colon»  vertueux,  un  foyer  de  «aintelé.  Il  en  fut  ainti  ilurant  un 
demi  liècle,  et  Mgr  Uriand,  dam  une  lettre  aui  liabiUnta  de  Riniounki. 
en  date  du  1er  leptembro  l'>84,  leur  rond  ce  témoignage,  en  niCine 
tempi  qu'il  h  déiole  du  changement  opéré  daim  une  partie  de  la 
population. 

"Loruqu'en  1741  je  luii  arrivé  on  Canada,  écrit-il,  on  no  parlait 
que  de  la  piété  et  de  la  religion  dee  ieig>ieur«  et  de»  habitantu  de 
llimouakJ.  Kn  effet  il  en  eat  aorti  un  prêtre  diatingué  par  aon  caprit 
cl  par  »e»  vertu»,  et  pluaicun:  religicuae»  fervente»  que  j'ai  connue.t  et 
conduite».  Il  ;■  avait  encore  un  certain  Hermite  dont  on  publiait 
avec  édification  lea  méritea.  Au»»i  le»  miaaionnaire»  qu'on  leur  en- 
voyait étaient  écouté»,  chéri»,  reapecléa,  et  on  ne  négligeait  rien  pour 
leur  adoucir  le  aéjour  d'un  endroit  aéparé  du  roate  dea  homme»,  et 
pour  lea  dédommager  de  l'espèce  d'exil  auquel  ila  ae  condamnaient 
volontairement  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  »alut  dcM  Amea. ..."  (  I  ) 
L'hermite  auquel  !'év8qi.e  fait  alluaion  u'eat  autre  que  le  célèbre 
ermite  de  l'Ile  St-Barnabé,  dont  M.  J.-C.  Taché  non»  a  raconté 
rhiatoire,  et  qui  a  aa  place  ohligato  dan»  mon  récit. 

"I^a  tradition,  d'accord  avec  le»  document»  écrit»,  raconte  qu'en 
l'année  lîa8,  un  jeune  homme,  &gé  d'environ  vingt  it  un  an»,  arrivait 
duiiB  la  paroiaBc  de  St-Oermain  de  Rimouaki,  alors  pour  ainai  dire 
airaple  mission;  il  avait  parcouru  le  chemin  qui,  à  travcia  la  forêt, 
conduisait  de  Riitigouche  à  Méti»  par  le  lac  Matapédiac;  d'ailleur» 
personne  n'a  jamais  su  et  personne  ne  saura  d'où  il  venait. 

"Qu'éùiit-il?  Avait-il  un  deaeein  arrêté  quand  il  avait  dirigé  ses 
paa  de  ce  côté? 

"Cea  questions  que,  sous  mille  formes,  on  lui  a  p  ïées,  il  les  a 
constamment  laissées  sani  réponse,  et  la  curiosité,  si  vive  qu'elle  fût, 
a  dû  se  résigner  à  se  tenir  pour  vaincue  par  le  silence  gardé  jusqu'à 
la  mort  par  celui  qui  en  était  l'objet. 

"Le  nouvel  hôte  qui,  en  ce  moment,  venait  s'aaaeoir  au  foyer 
hospitalier  du  seigneur  Lepagc,  ne  révéla  de  tout  ce  qui  le  concernait 
que  son  nom:  il  se  nommait  Toussaint  Cartier.  Il  était,  au  rcate,  un 
homme  partait  de  manières,  paraissant  avoir  souffert,  ce  que  i^vélait 
un  fond  habituel  de  mélancolie,  et,  bien  qu'illettré,  possédait  une 
somme  considérable  de  connaissances,  surtout  de  ces  connaiHsances 
qui  font  le  chrétien. 

"Il  n'était  seulement  que  depuis  quelque»  heures  en  compagnie 
des  braves  gens  de  Rimouski,  lorsque,  a'arrêtant  au  milieu  d'une 
promenade  .'aite  avec  son  hôte  sur  le  bord  de  l'eau,  il  fixa  pendant 
quelque  temps  ses  regards  vers  l'Ile  Saint-Baniabé,  puis  sortant  de 


i\)  Archives   de    l'évêehé   de   Rimouski. 
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l'wpica  de  conttmplilion  qui  r«nit  «bnorbo,  il  j'oiri»,  pn  •'•drcMuiit 
■u  wigneur  du  lieu  : 

Sur  ort    llut  MllvOfTP, 
KvrnI  luon  ht* riiiltairi^  I 

"C'e«  mot»,  prouoocén  avec  un»  lonviilioii  qui  Miait  lolui  iiuquol 
ili  l'idrenuient,  out  éti  et  auut  encore  cunnervéa  ruligii'unenii'nt  daui 
lei  Huvenin  traditiouuelu  do  1»  fimille  Lepage,  alon  propriétaire  de 
U  Migucurie  de  Uimouiiii  et  de  l'Ile  Htint-Barnilié. 

"Ce  jeune  Tauauint  (,'artier,  dont  la  maturité  d'ârac  et  d'ouprit 
était  bien  au-<leMu«  de  ion  dgc,  n'eut  pai  i  faire  de  Iuukui:»  ol  diffi- 
eilei  négociation!  avec  «on  liOle  pour  obtenir  la  permiinion  d'ciéculcr 
•on  projet,  probablement  moini  aubit  qu'on  aurait  pu  le  troirc. 

"Dana  le  moment  dont  il  ont  ici  queation,  le  l'ère  Ambroine 
Rouillard,  iniaaiouuaire  récollet,  ae  trouvait  dana  aa  mi^ion  de 
Rimouaki  ;  le  aaint  homme,  comme  d'habitude  chci  le>  bona  chrétiens 
et  comme  il  eat  sage,  fut  consulté  par  monsieur  Lepage  et  Touasaint 
Cartier.  Le  bon  père  vit  une  telle  foi,  une  telle  détermination  ihe« 
le  jeune  homme,  qu'il  approuva  de  suite,  sous  l'inspiration  du  ciel, 
le  prc  t  qui  lui  était  soumis,  et  le  même  jour  un  contrat  fut  paaaé 
entre  le  seigneur  de  Saint-Bamabé  et  celui  qui  déwrmaia  s'appelait 
I  Hermite  de  Saint-Bamabé." 

Par  ce  contrat,  fait  en  présence  du  Père  Arabroise  et  quelque» 
témoins,  le  18  noven-brc  1788,  le  sieur  Lepage  cédait  à  Toussaint 
Cartier  "un  endroit  dans  ladite  isle  de  8t-Bamabé  et  autant  de  terre 
qu'il  en  pourra  faire  et  ce  seulement  pendant  aa  vie  sans  quo  ledit 
Toussaint  Cartier  puisse  la  vendre  ni  l'aliéner,"  et  I»  cession  est  faite 
pour  la  considération  que  "ledit  Cartier  s'est  expliqué  avec  1"  dit 
Sr  Lepage  qu'il  ne  voulait  pas  se  marier  et  qu'il  voulait  se  retirer 
dan»  un  endroit  seul  afin  de  faire  son  salut. . ." 

"Voilà  un  contrat,  note  M.  Taché  qui  le  cite  en  entier,  qui 
mente  d  être  connu  et  conservé,  un  contrat  fait  pour  la  considération 
ne  fmn  son  talut!"    Et  il  continue: 

"Ce  contrat  a  été  observé  par  les  parties  contractantes  pendant 
tout  près  de  quarante  ans,  avec  cette  fidélité  et  cette  honorabilité  qui 
coractSnsaient  les  temps  de  foi  et  les  hommes  de  foi. . .  Toussaint 
rtier  se  relira  dans  l'Ile  dont  il  ne  sortait  jamais,  excepté  pour 
assister  aux  exercices  de  la  mission.  Il  partageait  son  temps  entre  le 
travail,  la  méditation  et  la  prière,  vivant  du  produit  de  son  petit 
champ.  Il  s  était  construit  une  petite  maisonnette  dana  laquelle  il 
vivait  seul,  et  une  petite  élable  jui  logeait  une  vache  et  quelques 
poules...  ^     ^ 

"Il  y  avait  trente-neui  ans  que  l'hcrmite  menait  cette  existence 
mortifiée,  embaumant  cette  lie  de  Saint-Bamabé  du  parfum  de  sa 
samteté,  lorsque,  le  matin  du  «9  janvier  1»67,  le  jeune  Charles 
Lepage,  iigé  de  quatorse  ans,  fila  de  Pierre  Lepage,  donateur  an 
cnnfrat,  remarqua,  en  sortant  de  la  niuiaon,  que  la  cheminée  de 
1  hermite  sur  1  Ile  ne  donnait  pas  de  fnmée.  Ayant  informé  son  père 
du  fait,  il  reçut  I  ordre  d'atteler  immédiatement  un  cheval  pour  aller 
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™.  ,ue>lc  pouvait  Otre  la  cause  d.  l'ab^nce  du  leu  au  Wgis  du  vieux 
solitaire,  eu  ce  jour  de  g^'^'l  ™^„  ^^  ,,■„„  camarade  et,  voiturant 
"Le  jeune  Lepage  }>";  ';'•  ""l^  bientôt  franchi  la  d^tance 
sur  la  glace  du  pont  de  l  Lie.  ''".f '7\.,°„„itage.  Cette  demeure 
!,ui  leZ-paraH  de  la  ^^^f^^  taqleUe^t  trouvèrent  le  «aint 
n'avait  qu'une  pièce,  au  "»'  ™ Jf  '^,  un  petit  chien,  seul  com- 
évendu  bIus  conna.-sance  «u  k  Plancto^  était  couché  sur  la  po.trme 
i:^^"" '±"Ts  "n^V  ùilttarTa  figure  et  à  s'agiter  de  jo.e  en 
Z;Z^'^  leunes  gens  cjuH^^-a^  ^  ^^  ,„ 

^   "Toussaint,  «"cloppe  de  cmcrtures   i  j^  ^^^^. 

Sieur  Lcpagc,  où  les  bons  trajtcm  n       t  la  U-,    ^^^  ^^..ï         ^^^^^^^ 
nèrent  bientôt  à  lui-roeme.    11  '«'"'^  ^  '^^  je  i^ère  Ambro.se. 
qu'il  croyait  son  l«"'=.»"'!"'',f '^àmtc  a"^  auparavant,  avait  été 
^      "Le  bon  l'ère  qm,  près  ^^  '^^""^^'f„  Lcp„,/e  et  celui  qu.  eta. 
témoin  du  contrat  intervenu  ent  e  le    leur       I^  .^  ^_^^^^.^_  ^^ 

alors  encore  un  ton  J™"'',''>'"^t  en  ce  moment  à  sa  mission  de 
d'année»  et  de  mérites,  se  trouât  ™  ce  ^^_^^  p^viaence;  .1 
Kimouski,  comme  par  me  P;™»';  ™ „(,  j^  ^Eglise  et  reçu  le  M 
assista  son  ami,  Im  '=™*"^ '"''/j'  niermite  de  Saint-Barnabe.  Le 
janvier  1767,  le  ''""'«^"Xmait  le  P  "ux  solitaire  dans  a  petite 
lendemain,  31  J"»'"'  ^  ,  ,'^C  aroissiale  à  llimouski,  et  .1  mscn- 

laut  quelques  années  '1'*»'"'"?''™;,?  "'Ses  puis  de  l'Ile-Verte. 
nie  Taislntes  de  K'">™*!',tissonnârr  t  'a'côte  sud,  de  Uisti- 
rour  mieux  dire,  il  avait  f^  missionnaire  ^^^  ^^^^^^^^    ^  ,,, 

gouche  à  Kamouraska,  ft^f»"  ^  /°q„,  de  courses  en  canot  sur 
blancs,  durant  toute  sa  longue  carT^crc    W  ^^  ^^^  ^    , 

le  graml  fleuve!  que  de  m.sèi^s  =>  ^-'Jf^  ';;     ,„  „68,  qu'il  perdrt  la 
Ce  fut  dans  un  i^/'^' .™?''f^  ™di,e   au    hamp  d'honneur.    Voie, 
vie     C'était  mourir,  si  ion  peut  dire,  au 
dan»  quelles  "^'■°';^'«;'==%fX'?e  matin,  raconte  dans  les  Furesturs 

s-e^i'trLii^;^;^^™-:»'  -^^.-" 

l'établissement  des  paroisses  on  bas    eKamo  ^  ^^^^^  .^ 

"I*  Père  Ambroise  logeait  t™  »""  "^  V,„  ,^  n,i,ssion,  il  V^f'^ 

Trois-Pistoles.    La  dernière  ««'    «l^j  ,^"^  „ ,  ;„„  <,„mmc  d'ordinaire. 

par  les  campagnes,  comme  voa=  ave,  -■- 

(1,  J..C.  Taché,  Fore,tîcr,  et  Vov^eur,. 
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Il  prit  envie  au  Seigneur  Riom  et  aux  outres  gens  des  Trois 
Tistoles  de  taire  prendre  le  portrait  du  l'ère  Ambroise.  Le  l'ire  ne 
>en  souciait  pas  trop;  comme  on  lui  dit  que  ça  ferait  plaisir  à  tout 
le  mondi.,  il  y  consentit.  Mais  dans  ce  temps-là  te  n'étaient  pas  des 
poiltail-  diwis  de  petites  boîtes  comme  aujourd'hui,  c'étaient  des  por- 
tiaila  faits  en  peinture  et  grands  comme  on  voulait. 

■•yuand  le  portrait  fut  fini,  on  le  mit  dans  la  chambre  de  com- 
pagnie, et  les  gens  vinrent  le  voir.     L'Iiacun  s'extasiait  et 
vait  le  portrait  bien  ressemblant:  il  y  avait  sa  njbe 


le  brai 


on  trou- 
son  brévinirc  sous 


s;  en  un  mot,  tout  y  était  et  on  ne  pouvait  pas  s'y  mé])reMdre. 
— i'our  moi,  dit  le  l'ère  Ambroise,  quand  lu  peintre  fut  parti, 
je  trouve  que  je  ressemble  à  un  noyé  dans  ce  portrait  ! 

"Après  la  mission,  le  1'.  Ambroise,  étant  sur  le  iwiiit  de  partir 
pour  Kiiiiouski,  dit  au  Seigneur  liioux: 

" — Mon  bon  Monsieur  liioux,  pourriez-vous  me  donner  un  vieux 
gobelet  de  fer-blanc  pour  mes  voyages,  j'ai  eu  le  malheur  de  perdre 
celui  que  j'avais,  je  ne  sais  trop  comment? 

"—Mon  l'ère,  reprit  le  Seigneur  Rioux,  en  prenant  sur  la  table 
un  gobelet  d'argent,  faites-moi  le  plaisir  d'accepter  celui-ci  en  souve- 
nir de  moi. 

Ah  I  je  ne  puis  pas  faire  cela;  donnez-moi,  j'en  vous  prie, 
un  gobelet  de  fer-blanc. 

"—Mon  Père,  vous  ne  me  refuserez  pas  le  bonheur  de  vous  offrir 
un  petit  cadeau;  j'en  serais  peiné. 

" — Mon  cher  Monsieur  Kioui,  vous  savez  f  ^  je  ne  pourrais 
accepter  ce  gobelet  qu'à  la  condition  de  vous  le  rendre,  et  si  j'allais 
le  perdre! 

"—Eh  bien!  mon  Père,  vous  allez  le  prendre  et  il  reviendra  à 
moi  ou  à  ma  famille,  après  votre  mort;  si  vous  le  perdez,  le  bon  Dieu 
me  le  rendra. 

"—Ainsi  soit-il,  reprit  le  Père  Ambroise,  et  que  le  Bon  Dieu 
vous  récompense,  avec  votre  famille,  de  toutes  les  bontés  que  vous 
avez  eues  pour  son  humble  serviteur. 

"Le  Père  Ambroise  partit  dans  un  canot  dirigé  par  deux  hommes. 
La  famille  Rioux  et  les  voisins  le  reconduisirent  jusqu'au  rivage: 
c'était  comme  un  enterrement,  tout  le  monde  était  triste. 

"Dans  les  environs  de  la  Pointo-à-la-Cive,  le  canot,  on  ne  sait 
pas  quel  accident,  chavira:  le  Père  Ambroise  i^t  un  des  hommes  qui 
conduisaient  l'embarcation  se  noyèrent;  l'autre  se  cramponna  au  canot 
tt  réussit  à  se  sauver. 

"Le  lendemain  matin.  Madame  Rioux  en  taisant  son  ménage 
trouva  le  gotielet  it'argent  sur  la  table  de  la  chambre  de  oompagiiie,''à 
la  même  place  où  il  était,  quand  le  seigneur  Rioux  l'avait  pris  pour  le 
donner  au  bon  Père. 


"On  se  dit  de  suite:  le  Père  Ambroise  est  mort;  il  l'avait  bien 
dit  que  son  portrait  était  le  portrait  d'un  noyé 
mais  il  y  .^  un  s.iint  de  plus  dans  le  ciel  ! 


Nous  perdons  gros; 
"Comme  vous  pensez  bien.  le  goleht  d'argent  est  plus  précieux 


■'  »s=s!ii!i'ùJm.' 
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que  cent  fois  son  pesant  d'or,  et  on  le  conserve  comme  une  relique."  { 1  ) 

La  l*oiule-au-Pic,  puis,  groupés  ensemble,  Sainte-Flavie,  Saint- 
Joseph  de  Lepage  et  Notre-l'ame  de  Lourdes,  plus  loin  la  Puintc- 
uux-Cenelles,  toutes  paroisstis  bien  cultivées,  se  profilent  sur  la  côte 
sud,  entre  Uimouski  et  Petit  Métis,  dont  nous  apercevons  le  pliare 
vers  les  dix  heures. 

A  la  côte  gît  l'épave  d'un  navire.  11  y  a  six  ou  sept  ans,  me 
raconte  le  capitaine,  ce  bateau  partit  de  Gaspé.  Le  golfe  était  soulevé 
pur  une  tempête  épouvantable;  le  capitaine  le  wavait  avant  de  partir, 
mais  il  se  "bourra  de  mophine"  et  mit  à  la  voile.  Son  navire,  balayé 
par  les  vents,  courut  des  bordées  formidables  et  finalement  vint  se 
briser  ici. 

Nous  passson'î  devant  Sai.Jy  Point,  la  Rivicre-Blc'î^he,  Matane. 
Matane  offre  un  intérêt  historique.  C'est  par  Matane  que  jadis  les 
missionnaires,  comme  les  Kécollets,  chargés  des  missions  de  la  Baie 
lies  Chaleurs  et  de  la  côte  du  Saint-Laurent,  communiquaient  de  la 
baie  au  fleuve,  par  la  rivière  lïistigouchc,  à  la  tête  de  la  Baie  des 
Chaleurs.  Le  voyage  se  faisait  en  canot,  avec  des  portages,  et  par 
terre  jusqu'à  Matane;  ils  évitaient  ainsi  de  contourner  l'immense 
péninsule  gaspésienne. 

Après  Matane,  que  nous  dépassons  à  l'heure  du  dîner,  fa.Jnte- 
Félicité,  le  Cap-à-la- Baleine,  la  Grosse-Iîoche  —  où  il  y  a  une  .riis- 
sion  —  ne  retiennent  pas  l'attention.  Au  Ruisseau  à  Sam  un  vo'lier 
à  l'ancre  prend  une  cargaison  de  bois  à  fuseau.  Le  long  de  la  côte 
on  fait  le  commerce  de  cet  article;  c'est  le  bois  tout  préparé  dont  on 
fait  les  bobines  pour  le  fil.  Ixî  bouleau,  qui  en  fournit  la  matière, 
abonde  sur  le  littoral. 

A  Méchin  le  bateau  stoppe  à  quelques  encablures  du  rivage; 
c'est  son  T*i*emier  arrêt.  Une  barque  se  détache  de  la  grève;  elle 
vient  faire  jcuange  de  passagers  et  s'emplir  de  marchandises  :  sacs  et 
quarts  de  farine,  caisses  de  choux,  machines  agricoles  fabriquées  à 
Chicago,  tabac,  whisky,  peinture,  etc.  Un  complet  ravitaillement 
pour  les  gens  de  la  côte,  vrais  Robinsons  Crusoë. 

Depuis  vingt  heures  que  nous  sommes  à  bord,  il  y  a  quelque 
charme  à  cette  première  communication  avec  les  gens  de  terre.  Mate- 
Iota  et  mariniers  se  connaissent  et  se  saluent;  le  transbordement  se 
fait  dans  la  plus  grande  animation  et  au  milieu  de  plaisanteric-î  et 
de  rires.  On  descend  avec  effort  une  immcn.«e  plaque  en  acier: 
"Tiens,  une  carte  de  visite,''  dit  l'un  d'eux,  et  les  rires  de  fuser. 


(1)  Foreetiera  et  Toyagfur$,  pp.  ÎO  et  euiv.— La  date  tout  5  fait 
préciRe  <3e  la  mort  du  Père  Ambroise  est  inconnue,  ^fals  cllo  orriva, 
non  pas  en  17C8,  comme  le  croit  M.  Taohi'.  mais  en  1709.  au  cours 
de  l'été.  Le  15  mai  1769,  le  Père  Ambroise  fait  un  baptême  aux  Trois- 
Pîstoles  —  son  dernier  acte  en  cet  endroit.  C'est,  selon  toute  vrai- 
KPinblance,  peu  de  temps  après,  en  juin  peut-être,  que,  se  rendant  à 
Rîmouski,  il  perdit  la  vie.  Une  lettre  du  sieur  Lepape,  datée  du  mois 
d'octobre  1769,  K  l'évêque  de  Québec  (citée  par  M.  Taché),  démontre 
qu'&  cette  date  le  Père  Ambroise  était  mort  depuis  assez  longtemps  — 
quelques  msiLs  —  jmur  que  les  b.ahitr.îit*  f*.r  Tiimm)sî.'î  aient  eu  Je  temps 
d'éprouver  les  ennuis  d'être  privés  de  leur  pasteur. 
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Il  est  étonnant  lio  voir  comme  dans  une  aussui  petite  embarua'^on 
peuvent  s  engouffrer  tant  de  choses,  et  des  passagers  par-dessus.  Mais 
la  barque  est  tellement  remiilie  que  les  hommes  ne  iwuvent  ramer-  ils 
gagnent  la  rive  en  godillant. 

Depuis  le  matin  le  soleil  est  caché;  à  peine  quittons-nous  Méchin 
que  la  pluie  commence  à  tomber.  Le  capitaine  se  frotte  les  mains: 
Il  pressent  une  br.se  du  nord,  et  c'est  ce  qu^il  lui  faut  pour  "faire  la 
cote  .  k.n  effet,  le  vent  d'est  et  de  nordet  pousse  les  vagues  à  la  côte,  et 
facilement  empêche  les  bar,]uos  dVibonier  le  .nuire  et  de  prendre 
leur  chargement;  presque  partout  les  quais  font  défaut. 

B.entôt  la  phue  tombe  en  averse.  Tout  le  monde  est  coi,  ennuyé 
nés  passagers  s  étende-'  sur  les  sofas,  quelques-uns  lisent  éparpillés 
par  ton  le  bateau.  S;.,  le  piano,  occupé  toute  la  matinée  et  mainte- 
nant s.  enc.cux,  g.sent  abandonnés  les  poèmes  de  Tennyson  et  de 
l^ongfellow.  Je  m'en  empare  pour  tuer  le  temps;  mais  les  vers 
mennu.ent  b.en  vite,  et  j'ai  l'idée  de  descendre  au  carré  des  mate- 
lots me  faire  raconter  des  histoires.    Le  capitaine  m'accompagne 

Ils  sont  là  cinq  ou  six,  fumant  la  pipe,  inmcupés;  c'est  le  ho.i 
temps  pour  les  hommes  du  bord,  entre  deux  débarquements 

„»nfr   T-'/i  "«'"'  '"'  '"  "''''*"'""  ^  ''""  •''™'^'  '"  "^  'lu   faire 
naufrage  dejA?    liaconte-nous  ça. 

l.iou  est  à  la  génc. 

—Allons,  de»  histoires  de  loup-garou.  Tu  en  as  vu  des  louns- 
gurous  ?  ' 

—Pour  ça,  oui,  j'en  ai  vus.  et  jc.i  connais  des  histoires  là-dessus 

— Kaconte-nou.s-en. 

Dion  est  toujours  à  la  gêne. 

-Eh  bien!  pour  te  mettre  en  veine,  fl  y  a  cinq  on  six  ans  une 
.goélette  prena.t  son  chargen.ent  de  bois  de  fuseau  aux  Capucins  pas 
io.n  d  .Cl  ;  elle  était  sur  ses  ancres,  tout  près  de  la  côte.  Tout  à  coup 
<itt  large  amve  une  bourrasque  de  vent;  une  ancre  se  brise  On  abat 
es  mats,  1  autre  ancre  tient  bon  quelque  temps,  puis  se  bri,se  A  son 
tour.  Sur  la  cote  les  femmes  se  lamentent,  leurs  hommes  sont  tous  à 
bord  aidant  au  chargement.  Sur  le  bateau  on  pleure  et  on  se  jette  à 
genoux.  Ce  n'était  pns  .Irôlo!  I,a  goélette  dé.nStée  et  livrée  ,„,  vent 
nie  sur  le»  brisants  do  la  côte,  vis  à  via  le  cimetière  du  village  TTn 
Français  qm  était  à  hord  essaie  de  pl.iisanter :  "Eh!  nous  alln^ns  tout 
droit  au  cimetière,  et  en  bateau  !  chic!"  Personne  ne  rit.  Toujours 
que  par  un  miracle  .lu  Hon  Dieu  la  goélette  fut  sauviV.  Son  nom 
Ît  V  u  "'"^-  ,?""  *■"'  """<"-1"<''<'  a"  l>"ssin  Loni.se.  à  Québec 
l'n  bonhomme  de  Québec,  en  vovant  cette  iroélette  étrnn.'e  et  «on 
nom,  d.t:  -On  aurait  bien  mieux  fait  de  l'appeler  Lr  Denwr"  - 
Voyons  Dion,  est-ce  que  c'est  pas  vrai  ça? 

„„  i,~"^''  ^'"\  "'  ''"  "<""•''■«"""■■  Ca  me  rappelle  une  fois  que  j'.ii 
eu  bien  peur,  il  y  a  q,„„,o  „„,.     p-^^it  ^  r^„,,>„,„      ^^  5    ,„ 

une  bonne  goélette,  nva.t  quitté  l'île.  .\  quinw-  mille»  au  lar.'e  un 
coup  (le  vent  nous  prend  par  le  travers  et  nous  chasse  k  la  <■«„  „t 
bieniuL  ON  „.  trouve  au  pied  d'un  rocher  à  pic,  à  8  heures  du  soir.'  en 
octobre,  en  pleine  nuit  quoi  !     U  capitaine,  qni  était  un  fin  sacreur 
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changea  d'allures,  et  tous  on  se  mit  à  genoux  et  on  promit  des 
chapelets.  On  échappa  à  ta  mort.  Le  bateau  put  virer  de  bord  et 
gagner  le  large. 

— Oui,  dit  le  capitaine  Bouchard,  tu  as  dû  en  promettre  bien 
souvent  des  chapelets.    Jjes  as-tu  dits  au  moins? 
— Pour  ça,  oui. 

— A  propos  de  promesses,  ça  me  rappelle  A+ltinaon,  de  la  rivii^re 
Etchemin.  La  rivière  manquait  d'eau.  — Monsieur  Atkinson,  il  n'y 
a  pas  moyen  de  flotter  les  billots,  lui  dit  son  contremaître.  Pro- 
mettez une  grand'messG,  et  l'eau  viendra.  — Comment  ça  coûtc-t-il. 
une  grand'mcsse?  Atkinson  était  protestant.  — Ça  coûte  $5.00. 
— C'est  bon,  puisque  tu  as  confiance.  Tiens,  voici  $5.00.  — La 
grand'messe  est  chantée  et  l'eau  abonde,  et  tellement  que  les  barrages 
se  rompent  et  les  billots  s'en  vont  au  fleuve.  — Bien,  dit  Atkinson, 
une  petite  messe  aurait  cté  bien  assez. 

Pour  en  revenir  à  Ànticoste,  continue  le  capitaine  Bouchard, 
Vous  devez  savoir  que  c'est  là  que  Oamache  avait  son  repaire.  Il 
faisait  flamber  la  nuit  un  grand  feu  de  résine  pour  attirer  Icss  navires 
à  la  ente,  et  il  les  pillait.  Il  est  mort  depuis  longtemps.  Un  jour 
un  homme  aborda  sur  l'île  à  Oamache.  Il  était  en  barque,  tout  fin 
pc-ul,  !e  dernier  survivant  de  quatre  naufragés.  Il  savait  où  il  allait, 
mais  la  mer  était  grosse,  et  périr  pour  périr,  autant  valait-il  périr 
chez  Gamache.  Celui-ci  le  fait  souper,  puis  lui  remet  des  armes  pour 
la  nuit.  "Vous  avez  entendu,  lui  dit-il,  parler  de  Gamache.  Vous 
allez  voir  si  c'est  vrai  ce  qu'on  dit  de  lui;  vous  allez  voir  le  diable 
cette  nuit."  L'homme  prend  les  armes  —  c'était  toujours  autant 
d'assuré  —  et  la  nuit  se  passe  bien  tranquille.  "Eh!  bien,  lui  dit 
«'înmache,  vous  rapporterez  aux  autres  ce  que  vous  avez  vm  ici."  11  le 
fit  passer  sur  la  terre  ferme. 

— Moi,  dit  un  matelot,  j'ai  vu  h  VAnlko-ste  un  nommé  Hé- 
bert, (1)  un  des  premiers  qui  aient  habité  l'île.  II  est  là  depuis  trente 
ans  passé  II  était  médecin  sur  l'île.  11  a  aujourd'hui  101  ans  s'i' 
vit  encore.  J'ai  passé  une  après-midi  avec  lui;  il  m'en  a  conté  bien 
long  sur  l'île. 

— Hébert. . .  Tîébert,  je  crois  qu'il  a  des  parents  à  Lévis. 

— Moi,  reprend  un  autre,  j"ai  recueilli  une  fois  à  bord  de  la 
Régina.  près  A^Aniicoste,  trois  hommes  en  barque;  ils  n'avaient  pas 
mangé  depuis  trois  jours. 

— Trois  jours!  Penh!  Mol,  dit  le  capitaine,  j'en  ai  recueilli 
deux  qui  étaient  perdus  depuis  dix  jours,  avec  un  biscuit  par  jour, 
et  pas  d'eau  douce.  C'est  le  manque  d'onu  douce  surtout  qui  les  avnir 
fait.«  .souffrir.  C'étaient  des  pêcheurs  de  Terre-Neuve.  Ils  étaient 
sur  le  banc,  !^  1.50  milles  de  la  côte;  la  brume  les  avait  empêchés  de 
retrouver  leur  hateau  et  ils  s'étaient  perdus;  (,'a  arrive  parfois. . . 

La  sirène  du  navire  arrête  net  îa  conver.«ation.  Nous  atteifrnoii* 
Cap-Chastes,  où  il  y  a  un  dédiargcment  à  effectuer;  ce  n'est  plus  le 
temps  de  conter  de*  histoires;  tous  les  bras  vont  être  occu'f:'-.J.  Je 
remonte  sur  le  pont  pour  voir  le  Vn\\  et  assister  au  transbor.'—.ent. 

(1)   L'puttur  déclare  n'être  pas  sûr  d'avoir  bien  retenu  ce  nom. 
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Le  cap  est  superbe.  Haut  peut-être  de  500  pieds,  il  descend  à 
pic  dans  la  mer.  Son  sommet  est  dominé  par  une  immense  croix. 
Aa  tiers  de  sa  hauteur,  sur  un  entablement  naturel,  est  bâti  le  phare 
avec  la  maison  du  gardien  ;  k  Parrière-plan,  sur  la  grève,  le  villaee' 
avec  une  église  en  briques.  Le  navire  stoppe  au  large,  et  de  la  côte 
arrivent  des  barques  de  iiccheurs.  Même  manège  qu'à  Méchin  •  il  en 
demafn""  '°''^"  '  ""^'^'  '°"'°  '"  ""''  V'oi'Wm  et  la  matinée  de 

Du  Cap  Chastes  nous  filons  sur  Sainte-Anne-dcs-Monts  La  mer 
est  devenue  grosse;  c'est  le  lontr.n.oup,  pnraît-il,  d'une  tempête  dans 
e  golfe,  et  peut-être  1  annonce  .lune  tempête  pour  demain;  parfois 
la  houle  devance  le  vent,  me  dit-on;  nous  verrons  demain.  Pour  le 
moment  la  surface  unie  de  la  mer  s'est  changée  en  une  étendue 
mouvante  de  collines  et  de  vallons  aux  courbes  gracieusement  fondues 
e  se  rédant  à  ,..,r..  de  vue.  C'est  grandiose.  Le  bateau  fait  de, 
^  ongccs  superbt  ,  mais  c  est  le  tangage;  mais  c'est  le  mal  de  mer. 
Jleaa..  Déjà  deux  Anglaises  sont  malades,  et  moi-même  je  me  sens 
mai  à  i  aise.  Au  souper,  la  moitié  des  passagers  sont  absents  A  huit 
heures,  harassé  et  voulant  échapper  nu  terrible  mal  qui  me  gagne  de 
plus  en  plus,  je  me  couche.  Nuit  sans  sommeil.  I*  tangage,  le  bruit 
des  manoeuv^res  au  dc-hargcmct  des  marchandises  à  Mont-Louis, 
(  î.  J't  "  .**7«''""''  c'  »>>'™  postes,  m'empêchent  de  fermer  l'oeil 
A  Mont-Louis,  le  navire  stoppe  doux  heures  au  large,  attendant  l'aube 
du  jour  pour  avancer  et  faire  les  stations  suivantes;  il  serait  impos- 
sible aux  barques  par  cette  grosse  mer  d'accoster  le  navire  de  nuit! 

,~-<h.J'2ûf"f  ~,  ^T,  "°"?  ''-'™'"  ''»'  ""  '""l'"  proprement 
nZ^A  ^'  r"';''''   ""'"   """  1''"''=  monelnnc   .lans  un   riel 

ihargé  de  nuages,  et  de  la  brume;  la  houle  est  encore  plus  forte 
qu  nier.  A  8  heures  nous  arrivons  en  vue  de  Orande- Vallée,  où  il  v  a 
un  quai  à  eau  profonde.    Le  bateau  manoeuvre  pour  pénétrer  derrière 

pécheur»  ,1e  lendro.t  _  une  vingtaine  -,  vêtus  d'imperméables  faits 
de  grosse  toile  goudronnée  puis  huilée,  coiffés  du  "saouesse"  et 
cimussés  de  hautes  bottes  à  l'épreuve  de  l'eau,  viennent  à  bord  se 
nieler  à  lequipage. 

Orande- Vallée  est  un  excellent  |»stc  pour  la  pê<.he  à  la  morue, 
"n  prend  ce  poisson  ici  même  sur  la  côte,  et  la  boette  de  haren.'  v 
abonde  ce  qu,  est  essentiel.  De  fait,  le  bateau  prend  ici  une  cargai;on 
de  morue  en  consignation  .1,.  T.iverp.wl  via  Québec 

Le  capitaine  hésite  à  partir  pour  Caspé,  où  il  ne  pourra  entrer, 
lit-il,  par  mi  temps  pareil,  A  i)  heures  le  bateau  démarre  et  va  jeter 
(ancre  au  large;  ,1  y  sera  plus  en  sûreté  que  proche  de  la  grève  où 
H  y  a  danger  de  talonner,  si  quchpio  vague  de  fond  soulève  le  navire 

furient''îrs''f' "'  '"*  '"''"  '"'^"'-  "'''"*"*  <-"  '"'^  '"  ■""  'l-^""»"! 
imôét,  ^Li  /  '"P"^/^^"»™;™  T"  '"'  '■uent  sur  le  rivage  déferlent  avec 
impétuosité  sur  les  brisn.its  et  par-dessus  le  nuai;  le  n,v,>e  .,-i'.iit  é'é 
cMgiout.  Du  large  où  nous  sommes  en  sûreté  le  spectacie  est  ma^n'i- 
tique.    A  un  mille  environ  à  l'ouest  du  quai  un  cap  élevé  se  prolo'ngo 
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usez  loin  dans  la  mer  en  une  BUCceBsion  de  roches  sous-marines  qui 
émergent  quand  la  houle  se  retire.  Les  vagues  s'y  précipitent  longues 
et  énormes,  bondissent  en  mugissant  à  travers  ces  obstacles,  et  en 
quelques  secondeu  atteignent  le  cap.  Pendant  ce  trajet  rapide  elles 
ont  blanchi  comme  lait.  La  masse  d'eau  bondit  en  une  gerbe  de  30 
piedit  contre  la  muraille  qui  arrêto  son  élan  et  la  refoule.  Et  sans 
trêve  le  spectacle  recommence.  C'est  beau,  très  beau;  mais  le  beau 
trop  soutenu  devient  monotone.  Or,  c'est  le  seul  spectacle  que  nous 
eûmes  jusqu'au  milieu  de  la  nuit  suivante,  alors  seulement  que  le 
navire  leva  l'ancre.  Quinze  heures  à  l'ancre  sous  la  pluie,  travaillés 
par  le  tangage  et  le  roulis  I    Dieu,  quelle  journée  1  quelle  journée  I 

Â  bord,  les  passagers  sont  complètement  démoralisés.  Chacun 
promène  son  ennui  de  la  poupe  à  la  proue,  du  salon  d'arrière  au  salon 
d'avant,  de  sa  cabine  sur  le  tillac,  ne  pouvant  rester  cinq  minutes  à 
la  même  place.  On  se  couche,  on  s'assied,  on  se  lève;  quelques  pas 
en  titubant  et  l'on  se  rassied.  Cent  fois  en  une  heure  on  croise  les 
mêmes  personnes,  avec  qui  l'on  échange  des  regards  chargés  d'ennui 
et  <'js  soupirs.  Je  parle  de  ceux  qui  ne  sont  qu'ennuyés,  mais  point 
malades  ;  c'est  le  très  petit  nombre.  Les  autres  —  la  plupart  —  sont 
au  martyre,  par  le  mal  de  mer;  je  suis  de  ceux-là.  Ah!  oui,  j'en  ai 
dîné  et  soupe  d'une  tempête  en  mer! 

Notre  Edouard  VIT,  lui,  fut  admirable,  comme  toujours.  Byron 
met  dans  la  bouche  de  l'un  de  ses  perosnnages  de  Don  Juan  ce  sage 
conseil  pour  se  préserver  du  mal  de  mer: 

The   beat  of   the   remédies   is   a   beef-r.i,eak, 
AifrainBt   sea-sickneaB  ;    try    it,   sir,    before 
You  Bneer,  and  I  assure  you  tbia  is  true. 
For  I  bave  found  it  answer  —  bo  may  you.  (1) 

Notre  gros  Anglais,  qui  avait  lu  Byron,  pratiqua  ce  sage  conseil  aux 
troiF,  repas  du  vt-ndredi  ;  s'il  fut  malade,  ce  qui  ne  parut  point,  ce  ne 
fut  certes  pas  pour  n'avoir  mangé  gros  et  gras. 

Une  passagère,  à  qui  je  donnais  un  avis  tout  opposé  à  celui  de 
Byron,  A  savoir  de  ne  manger  ni  viande  ni  beurre,  me  rassura  : 

— Aoh  I  je  n'en  mange  pas,  c'est  vendredi. 

— Vous  n'en  mangez  jamais  le  vendredi  ? 

— Non,  c'est  une  doi  de  mon  Eglise.  'Vous  aussi  faites  maigre 
le  vendredi? 

— Sans  doute. . .  mais  quelle  est  votre  Eglise? 

— L'Eglise  d'Angleterre. 

Je  fus  édifié. . .  jusqu'à  l'heure  du  soup«'r,  où  je  vis  mon  An- 
glaise, qui  n'avait  plus  le  mal  de  mer,  dévorer  un  mélange  des  plus 
liL'térodoxos  de  viandes  et  de  poissons.  J'ai  pensé  charitablement  que 
l'Eglise  d'Angleterre  lui  prescrivait  le  jeûue  et  le  maigre  jusqu'au 
dîner  seulemsent. 

Chose  singulière,  les  plus  malades  à  bord  ce  .«ont  les  gens  du 
pays.  Une  dizaine  de  Gaspésiens,  des  pêcheurs  sans  doute,  sont 
embarqués  aux  derniers  postes.     Us  sont  à  l'entrepont,  et  e'est  pitié 


(1)  Byron,  Don  Juan,  Canto  II,  13. 
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effort,  hé^ues  pour  rendre  s^  pil"         "'''  °""»  ™''""-  - 

'.âte,  L  le  bateau tet'îwtpe^drir"ult'"„;ero"u?JT 

laissons  rAnae-au-Grisfond    if 'hrit  ^  i  et  demie,  comme  „oas 

é.lair<.ii  le  .ièî  et  kmknJ2T  1".'"'"'  ^"'  d«idément  souffle 
du  samedi  s'annonce tlé    dZÏ' >   '"«■■»,"« ''""S^»  =  I"  Journée 

roc  s'élo.X  et  ,e  transftJe  T""  ''•"'  '"  ""'">  ''™'"=«'  'è 

baie:  s.  ^inffe'Um    ver    ,         ""^  '""S""  ■"""i^'''  f™>ant  une 

phare;  so'n'»u\œi:xTr™;ir;^;"l^;lTe;^'?:L""^ 
gracieuses  de  collines  qui  meurent  sutù^^  c^miSe^dï  ^^^'et 
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U  phare  blaiit  se  dreiwe  au  point  de  jolRtloii  de  la  muraille  brune 
et  des  eolliiies  verte»,  »ur  une  pjiute  de  roelier.  A  di»tuiiie  lu 
spuctaele  est  grandiose.  Sur  ia»  lignes  très  nettes  et  sans  nrriiiv 
plan  de  li  muraille,  s'étend  une  forêt  «mibre  de  niélùiies,  si  inuji 
plantée  que  du  navire  on  dirait  du  fin  ga/on. 

A  ouzo  heures  nous  doublons  la  pointe  du  Cap  Kosicr,  ofi  il  v  a 
aussi  ur'  phare.  A  gauelie,  très  loin,  l'île  itonavenlure.  dans  le  s'tiis 
de  sa  longueur,  el  vis-il-vis,  l'erci';  plus  en  dei,a,  an  ras  de  l'eau,  d-ins 
lu  brunie,  la  pointe  du  baraehois  de  Siiin[-I*ierre,  qui  forme.  !i\rr  le 
Cap  Kosier  en  faee,  les  deux  pointes  /vtrèrnes  de  rciilii'i'  -le  l;i  liiii" 
de  Oaspé. 

Nous  pénétrons  <lans  eelle-ei.  C'est,  à  vue  li'neil.  no  (  baMK.nnii' 
complet  de  décor.  Ce  n'e.st  plus  la  mer.  les  frrandes  vn^'ues  cl  le  imi 
dn  large,  c'est  la  surface  calme  d'un  élanj;,  snr  lci|iicl  si.iifllc  un- 
brise  printannière;  te  n'est  plus  riinnu'nsiié  sans  horizoïi,  i'r>t.  de 
tous  les  côtés,  encore  que  lointaine,  la  terre  fernu' ;  <e  n'esl  plus  la 
sauvage  côte  gaspésienne  du  nord,  <-'est,  dans  l'ébloui.ssaritf  Inniièi.' 
de  midi,  un  diH'or  gracieu.\  et  riaiii  d,-  c(»llini-s,  de  villages,  de  st;il:uiis 
de  pêche,  de  chani|is  cultiivs;  ce  n'est  plus  le  désert  niorni'  de  lu  mer. 
c'est  toute  une  flotlille  de  barques,  de  clialoupi's  à  voile  et  de  vatclis 
de  plaisame,  aitifs  et  lirujants,  qui  sillonnent  ihins  tous  les  sen-  les 
eau.v  de  la  baie.  Kt  tout  an  foml,  très  loin  encore,  <lans  le  <  iil  hlcu. 
une  futaie  blanche  et  mouvante:  la  fumée  des  foyers  de  (li 
ons  ntteignims  à  deux  heures,  après  une  escale  à  (irandc-(l 
la  côte  ouest  di'  la  baie,  et  à  Doughistown,  sur  la  côte  opjatsée. 

I*a  plus  aniére  des  dé-i-eptions  nie  guettait  à  (taspé. 

J'arrivais  i'âuKî  et  le  souveiur  ideiiis  de  chos<'s  anciennes  et 
françaises.  Or,  (lasiw  est  un  village  neuf,  sans  cachet,  et  sur  le  quai 
grouillant  de  monde,  gens  île  l'emlroit  et  villégiateurs,  on  parle 
anglais  et  pcdnt  français,  (iaspé  est  un  village  anglais  et  protcstanl  ! 
Son  origine  même  est  anglo-protestante,  le  village  ayant  été  fornié 
vers  IH'ili  par  des  loyalixfes  de  la  Nouvelle  .\ngleterre.  r.,e  coininerc: 
est  anglais,  les  enseignes  des  boutiques  et  de  la  plupart  des  liureaux 
et  des  agences  sont  rédigé'es  en  anglais,  avec  des  noms  anglais.  Il  y  a 
ici  plusieurs  églises  protestantes,  et  à  peine  une  misérable  chapelle 
catholique,  pouvant  contenir  au  plus  ."înit  persoriiies.  Kt  il  en  est 
ainsi  par  tout  le  bassin  de  (iasjK!.  (irande-drave  est  prolcstîuit.  avec 
une  petite  mission  catholique  desservie  par  le  Cap-Uosier.  I.e  Cap- 
aux-Os,  lieu  voisin,  n'est  aussi  qu'une  misssioi'  relevant  de  Siilnt- 
Majorique,  paroisse  du  fond  de  la  haie  do  l'eliouille,  à  l'extrémité 
ouest  de  la  baie  île  (iaspé.  Le  Petil-(!aspé  est  aussi  protcsl:iiit. 
Ilouglastown,  sur  l'autre  rive  du  bassin,  est  plus  catholique,  mais  la 
parois.se  est  irlandaise.  r)ouglastow7i  nicme,  en  minorité  catholique 
à  l'origine,  ne  fut  d'abord  qu'une  desserte  des  ":issionnaires  de  la 
Haie  des  Chaleurs,  jiuis  de  Percé.  Les  grandes  compagnie?  qui.  sur 
les  bords  de  la  baie,  font  le  coinnierce  du  bois  on  du  jiiiissiui.  sont 
anglaises  et  protestantes. 

\je  pays,  je  le  répète,  est 


Et  cela  n'est  pas  de  l'accaparement, 
anglais  d'origine. 
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;:H;rï::.!;-ît,^',;::-^,r;::'];';;:;.i;-;:^:;";:l; 

-  ■t":::.:,,::?  "- "■" ■■  "'^^ <  •■■">»  ■!.• 

U.  temps  en  clair.    Il  e      ^s    f  1  L  ;"  '"^^r  "'  ''^""""'  »""™»f.s. 

— '^'on.  monsieur,  ,|e  Himt-Uudfn- 
— Vous  êtes  pêcheur? 
-Non,  monsieur,  je  tronche  la  morue. 
—  Votre  nom,  s'il  vous  plaît? 
—Simon  Lecuurioé.  muii.wur 

reienfVA:t;î;.""ï;;  x  "i; ''Lr'  ''iT  '?"'^"'^'  "-  "--  - 

U  curé,  monsieur  r,,l,l,.-.  \i  l.-  "  ''"  """''"niinc. 

'■■'SS::!:£te?lrï~:.ft£=: 

mauvaise  gravure,  à  la  oa-e  m  A.  •        ,   '  ''""l"^'  l"""  ""'' 

Montpetit.  où  jV  ,evai  ,l'.™nMi  ?"""-,'^'"'--'  li""  <le  lecture  ,1e 
La  mer,  Jesgriri    roîher'  m  "    ■''"'  '""""''  '"""  '■"'"Ki"al,o„. 

Jeté  et  lun,f„eu  Tr  1?^  1  ,  "  '''"''"■ ,""  "''"'  '""'  >  '""  fi*-'"™'' 
""<-•  sorte  ,1c  table  av,">,m,u,rtT  '"'■'''''■■''"''''■'■''■•'''"'  V'!'' 
dépeçant  la  n.orue  m  TTvJSî%  "ITr,-''"'"'"'-,  ''•■''""^■^ 
lecture,  que  m,mrf4,lV„f.,,t  JT.      -'^       '"""-'•'  ''"   ''""  '''' 

mystérieuse.  Enlum,™  ,n  ion'lr,  '  """  1  '''''  "'"■  '"  ■^"'i'""" 
<ie  solitude,  de  cal^re  'dW.  t.-  T  '"'■'i  '''  P""«™"»"  'l'infini, 
nom  de  Percé  n'a™Ml\  •"■  -4  """'  '°'''  '"'"'"■'■"  'I"  f'"»  1- 
denfance,  avec  le  désir  t^^^v^fl'^fl^'l'e";:: '""  """  """"^''"" 
Jy  su,s,  et  je  bénis  Dieu  de  ce  que  mon  rêve' ne  se  brise  pas  A 
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U  réiliW.  Ht  primitive  viiion  continue  de  planer  Bur  l'erié,  ion 
rucher,  sa  mer,  te  ,e,  dont  il  sub»ieto  assez  do  vérité  dca  rl\o»M 
jadis  tntrevum,  aujiquollcs  par  Bilk'ure  lus  année»  avaient  apporté  de» 
rorrcctifs  et  des  précisions,  pour  que  mon  rOvc  s'ajuste  sans  difficulté 
à  la  réalité  d'à  présent.  Or,  do  voir  ainsi  planer  mon  rOve  sur  toutes 
rhiwos,  les  inii)ré),'narit  île  lu  [loésio  fn'lu  di-  rniM  huit  am.  et  de  nid 
sentir  en  sécurité  dan»  le  bonheur  espéré  alors  que  j'appréhendais  de 
le  voir  H'é<-liappcr  en  y  touchant,  jo  jouis  doublement  et  avec  ferveur. 
ICt  jo  jouis  encore  de  toutes  les  réalités  i|iii  lomplcteiit  riniajre 
de  mon  enfance.  Arriére-plan  de  niontii);iuw  et  de  rinhers  grandiose», 
bruit  de»  vagues  déferlant  sur  lu  grève,  lmrc|iieM  .le  |iêelieiir»  uu  large 

—  puiiils  gris  lialancés  <lans  le»  vague»  glauques  —  , 

Kn  dt'^u.  prés  tlu  lM»rd,  vniMiii  <Iu  Moat  Joli, 
('(iillliie  lui  vaiMMMiu  jféuiit  qui  «erult  du  ejileuin) 
Kt  tournerait  nuii  larjfe  f'jN'rtiii  vers  la  terre, 
Kutuurë    de    brisants,    le    fuliieux    Itue    |M'rué,    (1) 

•olitude  de  la  côte  prot-haine,  grandeur  sauvage  de  tout  l'eusenible, 
et  que  sais-jc  encore  1 . .  . 

Je   dois   pourtant   l'avouer,   j'oi  oprouvé   un   dé«enchaiitcment 

-  -  un  seul  —  i  l'erté  :  ce  village  est  plus  peuplé  que  je  ne  [Njusais, 
et  c'est  un  chef-lieu  de  nunté,  avec  palais  de  justice,  magistrats, 
avocats  et  prison.  Je  suis  ainsi  fait:  la  civilisation  —  ce  qu'on 
appelle  sottement  de  ce  nom  —  me  déconcerte  et  m'attriste,  lorsque 
je  lu  rencontre  uii  je  ne  l'iiitenduis  point,  en  un  coin  de  pays  solitaire 
et  sauvage  comme  celui-ci.  Cela  me  gâte  bien  des  choses.  Mais  je 
ne  veux  plus  penser  i  cela  durant  mon  séjour  à  Percé.  Je  tâcherai 
de  ne  pas  voir  le  présent;  c'est  d'ailleurs  le  passé  qui  m'amène  ici,  et 
je  l'évoquerai  de  toute  mou  linie. 

Jadis,  il  y  a  de  cela  bien  longtemps,  deux  siècles  et  plus,  alors 
que  Percé  ne  comptait  encore,  avec  l'habitation  du  seigneur,  que 
4  ou  5  maisi  les  Itéi'ullets  y  avoient  une  mission.  Alors  comme 
de  nos  jours  l'ereé  était  une  station  pour  la  pêche  à  la  morue. 
Aujourd'hui  les  propriétaires  des  pêches  ce  sont  des  Jersiais  —  les 
messieurs  Hobin  et  autres  —,  au  dix-septième  siècle  c'était  les  Denis, 
d'abord  Nicolas,  puis  son  neveu  Pierre,  sieur  de  la  Ronde,  associé 
avec  le  sieur  Charles  Bazire,  riche  négociont  de  Québec. 

Voici,  d'après  un  inventaire  dressé  par  l'icrro  Denis,  en  1G80, 
de  1'  "estât  <le  lu  Seigneurie  de  l'isle  percée  et  dépend;Lii<-c«",  de  quoi 
se  ooni[Kisait  Percé.  Cela  nous  reposera  dca  étoblisseuiei  :»  modernes, 
palais  de  justice,  prison  et  "magasin  général". 

"J'ay  laissé  mon  fils  avec  5  personnes  et  un  Père  Rwollot. 

"Il  y  a  à  risle  percée 

"Un  grand  magasin  de  ."iO  pieds  de  long  et  S-l  de  large  suffisant 
"pour  «errer  le  poisson  d'un  ivavirc  de  3l)ll  tonneaux  et  loger  son 
"Equipage. 

"Il  y  a  tout  proihe  un  petit  Jogis  pour  le  Commandant. 

"Une  chapelle  et  logement  pour  deux  liccolleta  le  tout  en  char- 
Ci)  M.  W.  Chopman,  A  Percé. 
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-1.»-..;.  iil  "^/ji":;*  :  Z"*;  'r  -^  'i  \  "'  "  '■''"  '^^  '«  "'oitié 

••<lnrrùc.  '  '*"  '''  '™'"''  *  '"if*^  !"'"'■  J-  mettre  U 

••i>-nt':ttL::it:^:"''  •"'  *  -  '-"-  "^  "'^^-  i-r*  i»  ii.u  a. 

"Un  log,»  »uffi»ant  ,,o„r  qui„/.u  ,K,.r«,Mn.». 
•Vl..l„u;W."''«"""    """   '"  """   '■'  ^"""•■■'•■'   'l^'   l-qu^^  et  do 
•'de  tërrrdCTrt:'  ""'  '^•"'""  """^  •-'"  ''-'•'"  '^  '--'.  ^"  »^P>- 

"de  Z'dXu;':'  ''"-^  "^^""  '"  "■'  J"'''"  '!•""  "!-•  le  t,.„.  ,.!,« 
"80  beste»  à  rorne,  ete  ''    (  1  ) 

-on  -dur,„t  le.  ,.:„.o::.rïï"jié  ;,•'."''''''''''"  -  *  '"  "-- 

ton»  c,  ,„»  leur  chargement  ,1e  {JLÏ'  '   ''  -^  P^"'""""' 

sei.neui:i;:;:;',::r.';!z:':.r;î:v:!:'rr  "■"■  "■""""  ""-  ■» 

outre,  la  p™«en™  d'un  m,"":  "n  i""*;^,  ,  t"  .r-T-;""'""'"-  ''" 
doute,  un  puisant  moyen  d'attirer  dos  Sn/roî  v'°-  ''"','}""'" 
le  dernier  notamment,  enira",\re,it  P  !.„.  n  .  '  ,'  .il""  '""''''■  "' 
un  réeoHet  pour  l'Islè  PerXw'rîr  '■.''""  ""■-•  *  ''™"n.ler 
«.n  ^and-vLire,  M  de  Re";i,^r"' .;  ronT,  """"  ?'""  '"  ''"''™' 
nenis  et  du  Rouvernenr  M  T  pL,  ',""■  '""""'■™  de  Piorre 

•apparemment  lo  p.re  ifilario'  0„' '  '„^'7,;'':V^; 'f  f  "".  ^'f^t 
Peri'e.     Quoiqu'il  rn  soit   en  IfirT   ,„'J  ^  '"  ■"""«*'''■'  i 

Dethunes  partit  de  QuéC  avl:  1»  f  n  ''","';'■•  '"  '''''  ''">''<*"' 
••établir  à  Pereé.  ''rïdmina  di  T  T  "  '''  '^''"■'■''  """''•  "o"-- 
étnWissoment,  dans  leouel       „  ■  l'^'"^',''!.  eommenromont   A   ™t 

^ i-nsomrrie  ,|e  nos  documents  sur   Pcrrti. 

fi!  J?"^,'"™''"  riair,-i,nl,.i„lt. 

«.Hffdn    rommi.   supérieur,    non    au^^;    r  *  ~  '",  """  en  1(18,1  _  n 

Leroy  q„i  avait  remplacé 'le^reLe™^  ^Tésà. '"°''   '"    P*^"   """'^ 
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qu'il  y  ml  ^cn^Talftîn-nt,  Hii  nioiru  k  partir  île  Ifiî.'»,  deux  r^-ollet^ 
lÎHtiH  ri'ttt'  rrii-Minri,  riirii»  en  i''t^  M>ul(sm»*nt.  A  rt'>[Hif(tM>  (lt>  In  [>^  .p. 
Km  liiwr,  iniiiini'  il  n'y  Htuit  A  «It'oncrvir  <|ui*  lif*  ImliiUiil»  et  Ipm 
cmptoyt'it  "t'iIrritHln'»-,  (pii  (''Irticiit  uni'  [MiiKtn'f,  l'un  diii  ti)i>>p>innniiin'N 
n'toiirtiHit  1^  <jnrl>t'i'.  tiui<liw  tjut-  l'Mutri-  n'enriiNrynit  aux  ininHionit  iji'^ 
"Hiiva^^'ii.  C'c-I  iiiii-i  (pic  tiiiiiï»  (on^lHtfUifl  la  pn-ciMirp  ilii  [M'-n- 
iVtlmiu'H  ilHMh  Irt  n';:ion  ili>  (ju/-Im«i'.  nu  i-nuru  tU"*  liivtTx  di'  1*17'». 
Itl7f(  t-l  ItiT!).  {D 

I/évan^fiili-iitinii  iWh  HauvHjfCH  *tnit  Ip  lot  du  \)i'tv  CUrHwu  \.fi- 
ilcrt-q.  \ta  (Jrt"!»'"!»',  Itiwt'uniulu',  Miraniivlii.  N't'piwijruit,  furent  le 
(héAtrc  d.»  mm>  aposlnhit  de  IH7:»  A  KîHH,  dur^i-  dr  non  i«/'jnur  au 
('flnftdfl.  (Ml  il  fut  n>n'*tHnimi'nt  Httacli/-  ^  la  i!ii(*fi(>n  de  Vvrvà.  {'i) 

Outil'  li'ur  fni^-itin  df  l'cnV-.  Ich  UôculIrtM  i>n  nvaicnt  une  autre 
sur  rilc  Hoiiiivcituri',  >i>('  en  faïc  di'  IVrcé.  ïi  une  (i-'litc  lii-uc  do  In 
terre  fiTme.  M  y  iiMiit  \i\  une  miKJeiiti'  i  hapelle  di'-'liiH'  A  «ninte  Clnin*. 
prolnihlenient  nni^truife  pur  le^  «nins  du  IVre  ,ïnM']>li  I)eniK  —  li-tpiel 
cu*((''da  nu  IVre  t)etliuin'rt  en  IflH.'t  im  IfiSl  — ,  peur  lu  eommodit*^ 
dci*  prilieurx  (pii  y  Hvnient  leur?'  ffntvrs.  Aujourd'hui  encore  il  y  h 
sur  ri!e  Mtumventure  une  cliitp'ile  j^uriurdale  defiJ-ervie  par  le  eur^ 
-If  F'eni'.     Kiiif  curieux,  \i-*  in-iilaircs  modernc'*  font  irlundiiis. 

\>A  mis.ii'ii  .je-*  lIccolIetH  et  rétHldt!<.''euient  lni-Tnt*Mne  de  l'Ile 
Porche  furent  ciitièrenu'nt  détruitu  en  l»i!K)  par  des  forhnni*  de  la 
Nouvelle  Antr'-'liTre.   (H) 

N'ous  rêviofiH  de  trouver  A  Pere6  des  din-nmentu  du  temps  dra 
Ttéeolletn.  Hien.  !#•*  an-liive»  du  l'uliiin  de  JuHtid-  nont  toute»  du 
XIXc  «iiVIe.  Ijch  vieux  document.-,  lunu  dit  le  protorintairc.  sont  A 
New  Carliîile.  Xouh  iroii»  donc  à  New  ('arlis.le.  Aux  archiver 
paroinsialen,  niêinie  lacune.  L'ancien  curé,  M.  I.nvnie.  mort  l'année 
préeéderde  curé  \  Ciieouna.  avait.  d'npn''s  M.  Martin,  recueilli  de» 
doeutnents  et  des  note."  sur  IVrcé.     Kous  irons  donc  aussi  h  Caenuna. 

Nous  pftmcs  eefK'ndant.  h  rudre  ;;rainle  itne,  situer,  r(nivra(ro  do 
Ijcclerfï]  en  main,  l'ancienne  résidence  des  Récollets.  Caleuls  fait». 
n^esurprt  prises,  elle  se  trouvait  sur  le  Mont  Joli,  }\  un  endroit  :'.ip 
nous  pûmes  préciser  assez  exactement. 

Rien  donc  ne  nous  retenant  à  Percé,  sauf  la  beauté  du  site  et  la 
(rraeieiisp  hospitalité  du  euré.  nous  continuerons  notrp  voyace.  après 
avoir  rendu  visite  A  un  vieux  pf^lieur  de  rendn)it.  Pitrn  Ix'vesque. 
afin  de  l'entendre  parler  de  son  métier  de  pêchiMir  et  du  vieux  temp«. 

(I)  T^  26  Héremlir*^  167fi  rt  Ip  15  mnm  l«7fl  II  hapttue  à  l'Anfr^- 
(înrdien:  Ip  34  septembre  lft79  il  exprce  le  mlnintère  h  la  chapelle 
rlp  Fortneuf. 

(3)  Il  eut  A  ptvine  Ijesnin  de  rappeler  que  If  pt>re  Lprierrq  fut 
l'un  de»  plus  réîèhre«  niisi^ionnairepi  de  In  Nouvj»11p  Frnnee,  et  l'un  de 
ses  premierK  histnricns.  Su  Wnurfflc  Hrlatiun  rfr  la  Oanp/'itte  H  non 
l'rrmiir  EinhUttm  mvitt  de  In  F'if/  «ont  bien  ronnii».  .lohn  Oilmary  Shea 
B  trndiiit  en  antrlnln  ce  dernier  nuvrnpe,  et  en  19Î0  ta  Société  Cbamplain 
a  réédifé.  nvpe  triuliiction  niiplaise  ttavamnient  anntitée  par  M.  W,-F. 
(îanonir,  la   \nurrltr  Relation. 

i2\  ("omnie  i'ai  raennté  ailleurs  a.VtahHnnempnt  Aen  R^rnlletn  à 
t'iêlr  t'i'rci'i-,  (Jiir-bfc,  19i3i  niistnire  di'n  Récnllein  ù  Terpé,  je  ne  m'éten- 
drai  pas  plua  InUfOi^nient  ici. 


HI'H    I.P«    r\H    IIKh    HÉl OM.tTM  » 
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— Il  parait  qu'il  y  en  a  qui  ont  déjà  mangé  du  margot,  père 
Pitro? 

— J'vous  cré.  J'en  ai  mangé  moi-même.  Tout  le  puant  du 
margot  t'st  dans  'e  capot  et  le  eourpîon,  sous  vot'  respect.  Enlevez  ça, 
oiifarwz,  faites  rôtir  et  mettez  sur  la.  table,  A  côté  d'une  oie,  vous  me 
direz  si  vous  trouvez  de  la  différence  ;  moi,  j'en  trouve  pas. 

Tenez,  j'vas  vous  dire  une  lettre  ben  plus  courte  .  Il  n'y  a  rien 
d"  bon  <'omme  de  la  baleine.  Autrefois  le  bassin  de  Gaspé  était  plein 
de  baleines;  on  n'en  voit  plus  de  nos  jours.  Ben,  j'en  ai  mangé  à 
burd  des  Saleinières  et  des  goélettes. 

—Mais,  il  n'y  a  pas  de  maigre  dans  une  baleine,  père  Pitro,  il 
u'y  j.  que  de  ITiuile. 

— Bien  que  de  l'huile  !  Mais  non.  C'est  comme,  sous  vot'  respect, 
dans  un  porc  qui  a  quatre  pouces  de  lard  ;  il  y  a  toujours  sur  les  côtes 
une  épaisseur  de  maigre.  Comme  de  bon,  la  grosse  baleine  se  mange 
pas,  ça  goût(!  trop  le  maquereau,  et  ça  sent  mauvais.  Mais  les  petits 
veaux,  ou  si  vous  aimez  mieux,  les  petits  agneaux  du  printemps,  c'est 
tendre  comme  d'nucune  autre  affaire  de  printemps.  Aujourd'hui  on 
nuinge  pas  ça.  C'c-st  comme  leurs  barques.  Vrni  comme  vous  êtes  In. 
j'voudrais  pns  y  mettre  les  pieds.  C'est  vrai  qu'elles  sont  plus  grandes, 
elles  ont  8  pieds  de  banc,  et  on  y  met  plus  do  morue,  mais  c'ei't 
pesant,  pesant,  c'est  englouti,  qu'il  y  faut  une  charge  de  cailloux 
pour  les  lester. 

— ^A'oyons,  père  Pitro,  vous  connaissez  l'histoire  de  Percé.  Dites- 
nous  un  peu  ce  que  vous  savez  des  commeneements. 

— Ben,  pour  dire  au  juste,  c'est  bien  vieux.  Vous  spvcz  que 
c'est  Jacques  Cartier  qui  l'a  baptisée  de  son  nom.  même  qu'il  a  perdu 
une  ancre  avec  une  chaîne  en  face  de  'l'île.  Je  serais  bien  curieux 
de  repêcher  cette  ancre.  Dans  les  premiers  temps  c'étaient  les 
lierions  et  les  '/larznin  (Jersiais)  qui  venaient  faire  les  snisoiis  do 
pêche,  avant  qu'il  y  eut  du  monde  d'établi  ici.  Après  ça  les  MM. 
Robin  sont  venus. 

— V  a-t-il  toujours  eu  des  protestants  !\  Percé? 

— Oui,  mais  ça  diminue.  Autrefois,  les  Anglais  parlaient  moins» 
le  français,  et  les  protestants  étaient  plus  nombreux  qu'aujourd'hui, 
(^^a  s'améliore.  Aujourd'hui  les  plus  nombreux  c'ct  encore  les  catho- 
liques et  (les  protestants;  puis  les  anglicans  et  les  presbytériens.  Ijc? 
catholiques  aussi  s'améliorent.  Ce  n'était  pas  ct)nHmode  il  y  a  cin- 
quante ans.  Ça  buvait  et  ça  se  battait  que  ce  n'était  pas  beau  à  voir. 
Le  pauvre  défunt  curé  Guillemette  a  ben  pini  sur  ces  désordres. 
Il  faut  dire  que  le  rhum  était  commun  dans  ce  temps-là  et  que  le 
whisky  coûtait  six  fois  moins  cher.  A  propos,  je  vas  vous  raconter 
ce  qui  est  arrivé  une  fois. 

TTn  jour,  des  pêcheurs  avisent  au  large  du  Mont  Joli  comme  une 
barrique  qui  flottait.  Ils  approchent,  c'était  ben  une  barrique,  ben 
Itondée,  ben  cerclée,  solide,  de  Pouvrage  propre,  quoi.  Et  ça  sentait 
le  gin  !  Ils  la  mettent  à  bord  et  gagnent  la  grave.  \U  la  roulent  sur 
le  pîaîn,  et  vous  comprenez  ai  la  nouvelle  se  répand  qu'on  a  péché  une 
barrique  de  gin.     La  barrique  revenant  de  droit  aux  pêcheurs  qui 
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dire  qu  lis  „e  manquèrent  pas  au  rendez  v    ,-  '■    '  <■"  ^"^ 

'™' ranime  les  autres  je  me  renrîsr     V,,,       -, 
descendre   du    presbytère    le   curé    Pnin       ,i     °?"' '""  '"  ™  ™« 
l'attendre.  .>    ™    'o   ture    Gu.lle  uei'e.    Or,    9',,.rrtte    pour 

—Bonjour,  M.  le  curé. 
—Gros  Tent  d'est,  mes  amis 

dans  le  mlquieT  '"""'■  ""'"^■"^  '™P''  ''  ™  faut  de  toutes  sortes 
—Où  allez-vous  comme  ça' 

«  je  pouvais  lui  dire  n'imiîlrte  quoi  '   '""™"  'î™'™'^"'  «"■^. 

a"e.  aS:;-  eâirîref  £  tcT^^t^Tt  •  ""  """'  "^  -■». 
Dieu  soit  bénil  '  ^'"'''  ""^  ''""'cz  pas  de  ce  gin. 

On  s'en  allit  pas  mal  étrip^»  t  • 
maison  d'Antoine.  U  CriatoZit  l:,  T"'  '''J  ""  """<■  '*  '" 
plus  de  rammodité.  Et  ca  senta,>  """f  '"■■  '^'"^  billots  pour 
"ait  On  perce  la  bar  inné  a"«  une  T'  -^  S"  ^™*  '<>  S'"'  P»» 
qu'un  de  nous  taille  une  cheville  rêV  '""'  **  ""  P™^''-  P^dint 
«uteau. . .  La  tarrièret<™rne  tourne  et  ^f  """"'  S""'^'"  "'•<*  «"> 
ça  sentait  ben  le  gin  à  plSi„e°Lv  :""',•  "  '  °"  '»  "='''^.  «' 
,emplit,etçasentaittouSbenle2.  ï  i  "'''-^  '"'°  ^""'l"'  "" 
'éeuelle  de  ses  lèvres,  boitTne  go  4'"'  ^v'"'"'  ™'"''""  "PP™"'" 
c'était  de  la  belle  eau  de  nuits!  T^.?Tr.[f  '""""^  ™"'  «'^^  là, 
pu  en  eaul  II  n'/a  pas  un  cui^»  7  «"!"°'*"''  °''^'*  ^^angé  le 
qu'il  ftudra  dire  le  conCirë    ^  *"  ''''  ^"'  -=*  '^■'''*  P^s  à  moi 

mette  a^fe^o^n:'  ifn'f  auïif  "'  "-'^i'"  "^  «•  """'- 
bo.re_un  «,up  ou  deux,Ton  viêu^/pHro  ""'  '"  "^^  ""'  *  '"  '"''■^" 
tout  seul  daS  t^an^  ''  '"'  ''''"'^"^'"'  ^''^»'  -J"  1-  i'étais  pas 

perc*?^'""  ^'"''  "P^'î  '^  ™^«.  es-tu  déjà  monté  sur  le  rocher 

d-aut';;s'^enco"°'''^^"„-t'  ?a7ileT"lT'  ^  '?r'  """■^™'  «""«rtv  et 
»™it  un  sentier  garni  d'herbe  AuJjT'^^'S'  ^"'^  ""■■■'■  "  J 
balestrons,  -,n  montait  an  bout  tlF!f  ?  '''"''"  ^  »'"'"«''*  deux 
haut  dans  l'herbe.  En  haut  i  v  L.  t  '"'  T'"'  ™  '^'"'P^'i  en 
-enait  à  la  poitrine.  Là  d  sûs'^on  aiTn,'"^'*'''  ^'  '""^  *  P«  P'" 
saisissait  d'une  main,  1?  houp  on  él»  S  **  '"','',"'^^  '^''  '"1"'™ 
assez  grand  homme  pour  exhaler  Ir  la  ^iel  "t  '  "  'î"""^*'» 
foms  les  gro..eilles  et  au  printcrnw  ?»  J,Vn  »  :,  Là  on  faisait  les 
C'«a,.  une  ambition  à  ?ni  S^jl^t!  "':^.:.f!r"^%''^  ">"^"t- 
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arrivant  avp-t  la  meilleure  part.  On  grimpait  tlouc  à  la  dérobée  par 
des  nuits  noires  comme  de  l'encre. 

— Le  rocher  est-il  large  en  haut? 

— Large  comme  haut  :  3U0  pieds. 

—Ou  ne  dirait  pas  ça  d'en  bas. 

— C'est  comme  ça.  Tenez,  une  preuve.  Les  femmes  apportaient 
l'ordinaire  aux  hommes  qui  étaient  sur  le  rocher;  on  le  hissait  avec 
une  corde  qui  avait  juste  le  double  de  la  hauteur  du  rocher.  L'homme 
eu  haut  laissait  descendre  la  corde,  puis  la  remontait,  ou  plutôt,  quand 
Je  dîner  était  accroché  à  la  corde,  il  traversait  le  rocher  de  bord  en 
bord  en  courant,  traînant  à  lui  la  corde.  Rendu  de  l'autre  côté, 
exactement,  il  l'accrochait  à  un  piquet  planté  là,  et  il  allait  de  l'autre 
côté  décrocher  son  dîner. 

— On  ne  monte  plus  sur  le  rocher? 

— Non,  le  sentier  est  déboulé.  Le  seul  moyen  que  je  vois  de 
monter  serait  de  lancer  une  corde  avec  un  cerf-volant;  une  fois  la 
corde  Jancée  de  l'autre  côté,  on  y  monterait  un  cable,  puis  une  échelle 
en  corde.  Tout  dernièrement  un  Ecossais  venu  ici  en  goélette  a  essayé 
de  lancer  un  eerf-volant  par  tous  les  -vents  possibles,  mais  n'a  pas 
réussi.  Probablement  qu'il  y  a  en  haut  des  prises  d'air  qui  dérangeaient 
le  cerf-volant. 

— Voyons,  Pitro,  tu  dois  connaître  des  histoires  ■''■■'  marin,  des 
contes,  des  légendes  de  la  côte.    Contes-en  quelqucs-uno>. 

— Ben,  TOUS  me  prenez  à  court.  Il  y  a  bien  le  bateau  fantôme, 
que  vous  connaissez  comme  moi,  mais  ça  ce  n'est  pas  une  histoire, 
je  Tai  vu. 

— Tu  as  vu  le  bateau  errant,  toi  ? 

— Oui,  je  l'ai  vu  comme  je  vous  vois,  ou  plutôt  j'ai  vu  ses  feux. 
C'était  au  large  de  Miscon,  par  une  nuit  noire.  Il  ventait  grand'brise. 
J'étais  au  gouvernail,  lorsqu'en  me  retournant  je  vois  au  loin  sur  la 
mer  une  lumière  qui  se  balançait.  "Tiens,  que  je  dis  à  mon  frère, 
une  goélette."  De  temps  en  temps  je  reluquais  la  lumière.  A  la  fin 
elle  me  parut  drôle  pour  une  lumière  de  mât;  elle  balançait  trop  h 
l'horizon.  On  était  tous  les  deux  pas  mal  intrigués,  lorsque  tout  à 
coup  elle  disparaît  dans  une  gerbe  de  feu  et  ressoud  en  avant  de  la 
barque  dans  le  fond  de  la  mer.  *'C'e8t  le  bateau  fantôme,"  qu'on  se 
dit  l'un  à  l'autre,  et  on  fit  un  signe  de  croix.  C'est  la  seule  fois  que 
je  l'ai  vu. 

— Tu  connais  le  Braillard  de  la  Madeleine,  Pitro? 

— Je  ne  l'ai  jamais  entendu,  et  puis  on  n'en  parle  plus  du 
Braillard.  Il  paraît  que  c'étaient  deux  corps  d'arbre  qui  braillaient 
en  se  frottant  un  peu  trop  rudement.  Mai3  le  bateau  fantôme,  lui, 
je  l'ai  vu. . . 

Bien  d'autres  récits  nous  fit  encore  le  bon  vieux  pêcheur,  qu'il 
serait  trop  long  de  rapporter.  Mais  si  vous  allez  à  Percé  ne  manquez 
pas  de  ren.  /e  visite  au  père  Pitro  Lévesque  —  s'il  vit  encore  —  pour 
lui  faire  parler  du  vieux  temps. 

Quant  à  nous,  le  lendemain  nous  prenions  passage  à  bord  du 
"Canada"  pour  la  Baie  des  Chaleurs. 


/»,.: 


